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Collection Documents Systèmes Agraires 

Cette collection a pour but de publier les études et travaux des chercheurs du 
Département des Systèmes Agraires du CIRAD ainsi que ceux effectués sous leur 
direction ou en collaboration avec le département. 

Ces études et travaux peuvent être : 
- des compte-rendus de travaux de recherche entrepris sur les différents 

terrains où intervient le DSA, 
- des documents, rapports de mission, notes de synthèse, faisant le 

point sur des opérations de recherche sur les systèmes agraires ou de 
recherche-développement, 

- des mémoires et travaux de fin d'études apportant une contribution 
originale à la connaissance des systèmes agraires, 

- enfin des documents méthodologiques ou bibliographiques 

Tous ces documents sont publiés sous la responsabilité de leurs auteurs. 

Cette collection se veut avant tout un instrument de diffusion des travaux de 
base du DSA. 

Elle vient compléter "les Cahiers de la Recherche-Développement", périodique 
ouvert à tous, en vue défaire connaître les expériences et les méthodes relatives aux 
recherches sur les systèmes agraires et aux opérations de recherche-développement. 

Cette même collection est également complémentaire de la "Gazette des 
systèmes", bulletin de liaison du DSA, qui fournit des informations sur les activités du 
Département et diffuse une sélection de textes relatifs à la démarche systémique. 
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Avant-Propos 

La recherche d'une plus grande efficacité des opérations de 
recherche et de développement dans les pays en voie de développement a 
suscité des changements importants dans l'approche du milieu rural par 
les agronomes. 

Aux démarches analytiques et sectorielles qui prévalaient 
jusqu'ici, sont venues s'ajouter des approches plus synthétiques des 
processus de production qui prennent plus en compte les pratiques et 
projets des agriculteurs. 

Cette évolution s'est concrétisée par le développement des 
recherches sur les systèmes de production et la mise en place de 
nombreuses opérations de recherche-développement. La diffusion de ces 
nouvelles approches du milieu rural passe incontestablement par leur 
insertion dans les programmes de formation des établissements 
d'enseignement agronomique. 

Or, il faut bien reconnaître que dans ce domaine la 
littérature d'expression française, à la différence de celle d'origine 
anglo-saxonne, est particulièrement pauvre, dès lors que l'on 
s'intéresse aux outils et méthodes permettant de rendre opérationnelles 
ces approches nouvelles. 

Ce document vient, en partie, combler cette lacune. Il est le 
fruit du travail d'un groupe d'étudiants de l'ENSSAA ayant opté pour la 
spécialisation d'agronomie tropicale (ESAT). Dans ce document, ces 
étudiants se sont efforcés, et nous pensons avec succès, de valoriser 
d'une part l'enseignement reçu au cours de leur formation, en 
particulier celui du CNEARC sur l'analyse systémique de la production 
agricole, d'autre part les stages qu'ils ont effectués au cours de leur 
spécialisation sur différents terrains d'outre-mer du DSA/CIRAD et du 
SAD/INRA. Ils sont ensuite retournés sur le terrain pour soumettre leur 
approche à des enseignants d'établissements de formation agronomique 
africains, ce qui leur a permis par la même occasion de prendre 
connaissance des méthodes pratiquées dans ces établissements en matière 
de formation à l'analyse du milieu rural. 

Ce travail constitue un excellent exemple du profit que l'on 
peut tirer de la coopération entre institutions d'enseignement supérieur 
agronomique comme le CNEARC et l'ENSSAA et institutions de recherche 
comme le CIRAD et l'INRA. 

Souhaitons que cette collaboration puisse se poursuivre et se 
renforcer afin d'améliorer nos méthodes de formation et de recherche et 
ainsi d'accroître l'impact des actions de coopération en matière de 
développement rural. 

Ph. JOUVE J. BONNEMAIRE 
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DE L'USAGE DES BOITES A OUTILS 

..."Pour l'analyse et la représentation scientifique de systèmes 

agraires, comme pour les pratiques de développement qui font de cette re­

présentation un préalable indispensable, aucune recette reproductible ne 

peut être énoncée. Il ne peut être question que de principes, d'orienta­

tions ou de règles très larges. La pire tentation dans les deux ordres, 

est celle de la démission intellectuelle. J'appelle ainsi l'attitude qui 

consiste, sous couvert d'objectivité, d'élimination du facteur personnel, 

à s'en remettre à des procédures d'automatisation de l'acquisition des 

connaissances ou de l'action en milieu rural. Cette attitude a fait des 

ravages à l'époque des grandes enquêtes statistiques des années 1960 en 

Afrique noire, elle en fait encore dans l'exploitation des données satel­

litaires. En réalité, les procédures de saisie du réel ne sont ni bonnes, 

ni mauvaises en soi, elles sont et comme elles existent il faut les uti­

liser. Mais privilégier les automatismes, ériger les méthodes en un en-soi 

separable de l'objet auquel elles s'appliquent, compter avant tout sur la 

répétitivité, c'est faire de la connaissance un prétexte soit à la paresse 

intellectuelle, soit à la satisfaction narcissique de qui cherche à plier 

le monde à la forme de son esprit. Eliminer le facteur individuel d'appré­

ciation, c'est tenir pour valeur nulle ou en tout cas non-pertinente ce 

qu'on a coutume d'appeler le talent, ou le jugement". 

G. SAUTTER.(1985) 
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La formation à l'ENSSAA s'achève par la réalisation d'un projet à finalité 
professionnelle. Ayant suivi l'option "Agronomie Tropicale", nous avons choi­
si d'élaborer un projet en rapport avec notre spécialité. Ce projet intitulé 
"APPUI PEDAGOGIQUE A L'ANAIYSE DU MILIEU RURAL DANS UNE PERSPECTIVE DE DEVE­
LOPPEMENT", est le résultat d'un travail d'équipe. 

Quelle est la finalité de ce projet ? Quels sont ses objectifs ? 

. Ce projet vise à proposer aux enseignants des Instituts de formation des 
Cadres Supérieurs Agricoles des pays tropicaux en général et d'Afrique fran­
cophone en particulier, un cadre méthodologique pour l'analyse et la compré­
hension du milieu rural, dans une perspective de développement. 
Ce projet constitue donc un appui pédagogique ; il est directement utilisable 
par les enseignants qui souhaitent élaborer une formation : 

- destinée aux futurs cadres de l'agriculture 
- et visant à leur fournir une démarche pour leur permettre d'établir 

un diagnostic sur le milieu rural dans lequel ils vont exercer. 

Néanmoins, il convient de préciser aux utilisateurs de ce document les deux 
points suivants : 

1 - Nous fournissons des éléments pour bâtir une formation mais ce 
document n'est pas un manuel pédagogique. 
La construction d'une progression pédagogique dépend des objectifs 
de la formation, des moyens dont on dispose, du public auquel on 
s'adresse, du terrain sur lequel on travaille ... elle ne peut se 
faire qu'in situ et il aurait été illusoire de notre part, de vou­
loir proposer une démarche pédagogique applicable à toutes les si­
tuations . 

2 - Ce document n'est pas, non plus, un livre de "recettes". 
Il fournit un cadre méthodologique qui doit être considéré comme 
un guide et être adapté aux différentes situations. La citation 
de G. SAUTTER, que nous avons placée en préambule, est suffisam­
ment explicite sur ce point. 

. Au delà de cette finalité immédiate, ce projet vise à faire valoir un cer­
tain point de vue sur le développement agricole. 
Le développement est l'ensemble des changements des processus de production 
agricole. Si cette définition identifie clairement les objets du changement 
- ce sont les processus de production agricole - elle ne précise ni les causes 
et conditions de ces transformations, ni les conséquences qu'elles engendrent. 
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On a trop souvent tendance à confiner le développement agricole dans des 
limites agricoles purement techniques. Cette vision "techniciste" est une 
erreur. Développement agricole et transformations sociales, économiques et 
culturelles sont très étroitement liés, tant au niveau des causes des chan­
gements que de leurs conséquences. 
Toute modification des conditions sociales, économiques et culturelles peut 
s'accompagner d'une transformation des processus de production. De même, 
les répercussions du développement agricole dépassent le simple cadre tech­
nique de l'agriculture : le développement agricole induit des transforma­
tions sociales, économiques et culturelles. 
Le développement agricole n'est pas neutre car il pose précisément le pro­
blème de ces répercussions ; celles-ci sont étroitement dépendantes des 
choix faits dans la définition des orientations du développement et des 
objectifs qu'on lui assigne. Il ne nous appartient pas de porter un juge­
ments sur les priorités que s'accorde une société dans ces choix mais nous sou­
haitons vivement que ce projet contribue : 

- à une meilleure prise en compte de la réalité du milieu rural 
dans la définition des axes de développement, par une meilleure 
valorisation du point de vue et des objectifs des agriculteurs. 
Il est clair, dans notre esprit, que les propositions qui ne vont 
pas dans ce sens, ont toutes les chances d'échouer. 

- à une meilleure prise en compte des attentes et des aspirations 
des agriculteurs. 

Une autre attitude trop largement répandue consiste à penser qu'il n'y a 
développement qu'à partir d'actions extérieures au milieu rural. Or, le mi­
lieu rural n'est pas un "objet" statique qui attend des propositions de 
changement. Il évolue constamment, il se développe en permanence. 
L'identification de ces transformations, de cette dynamique propre et de 
leurs causes est indispensable car les actions que l'on propose doivent les 
prendre en compte, les accompagner, les aider ou, au contraire, les inflé­
chir et les orienter dans un sens plus favorable (ex. : problème d'érosion, 
d'épuisement des sols,...). 

Les utilisateurs de ce document forment des ingénieurs qui auront à interve­
nir, de près ou de loin, dans le développement agricole. Il nous parait essen­
tiel que ces étudiants soient sensibilisés à ce point de vue et à cette dimen­
sion du développement. 

Pourquoi un tel projet ? Quelle est sa justification ? 

. Ce projet part d'un constat : dans certains Instituts de formation, la for­
mation des cadres supérieurs agricoles : Ingénieurs Agronomes, Ingénieurs des 
Travaux Agricoles,... repose, souvent, sur un enseignement disciplinaire, sans 
véritable connexion avec la réalité de l'agriculture ; parfois même, cet en­
seignement, puisant ses seules références dans la frange marginale de l'acti­
vité agricole (monocultures de grande surface, élevages industriels...), con­
tribue à dévaloriser le point de vue du paysan. 
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Ce type d'enseignement conduit à former des cadres qui pourront être d'excel­
lents spécialistes dans telle ou telle discipline et qui seront capables de 
remplir parfaitement les missions correspondant à ce profil. Ils seront, par 
contre, désarmés pour aborder le milieu rural dans sa globalité et sa com­
plexité. 
Or, bon nombre de ces cadres seront amenés à occuper des postes plus directe­
ment en rapport avec le développement agricole : ils devront alors pouvoir 
formuler des propositions de développement ou juger de l'adéquation de cer­
taines actions. Et il est évident qu'on ne peut faire de tels jugements ou 
propositions sans avoir compris, au préalable, le fonctionnement du milieu 
rural et sans avoir fait le diagnostic de la situation. 
Les approches sectorielles, fondées sur un cloisonnement disciplinaire, ont 
prouvé leurs limites dans ce domaine. C'est pourquoi s'imposent : 

- la nécessité d'infléchir la formation des cadres destinés à ce pro­
fil de poste dans le sens d'une meilleure prise en compte de la réa­
lité du milieu rural. 

- la nécessité de les former à une approche pluridisciplinaire de cette 
réalité. 

- la nécessité de leur fournir les méthodes et les outils d'investiga­
tion appropriés pour l'élaboration d'un diagnostic. 

Ce document vise à aider les enseignants qui oeuvrent dans ce sens. 

. Au cours de notre formation au CNEARC (Centre National d'Etudes Agronomiques 
des Régions Chaudes) de MONTPELLIER, nous avons suivi le cycle "Agronomie -
Systèmes Agraires" qui nous a respectivement conduits pendant six mois sur 
différents terrains de stage : BENIN, BURICINA FASO, NEPAL, SAINTE-LUCIE et 
TOGO, où nous avons pu mettre en oeuvre ce type d'approche à différentes 
échelles d'analyse. 
La réalisation de ce projet, qui vient clôturer notre cursus de formation, 
vise également à valoriser nos différentes expériences. 

L'étude du milieu rural peut se faire de différentes manières selon le point 
de vue que l'on privilégie. 

Quelle démarche propose-t-on ? De quel point de vue se place-t-on ? 

. La démarche que nous proposons pour analyser et comprendre le fonctionnement 
du milieu rural, est finalisée par l'élaboration d'un diagnostic de la si­
tuation étudiée, dans un délai limité. Elle est, en ce sens, très différente 
d'une approche à caractère universitaire, qui étudie sur une longue période 
le milieu, dans un but essentiellement cognitif. 
De ce fait, cette démarche est compatible avec des impératifs pédagogiques 
car elle peut être mise en oeuvre au cours d'un cycle de formation d'ingénieurs. 

5u¿est-ce_3u_J_un_dia£nostic__? 
D'après JOUVE Ph. et CLOUET Y. (1984), le diagnostic, appliqué au milieu rural, 
est "l'opération qui vise à analyser et juger des modes d'utilisation de 
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l'espace rural, à un moment et à une échelle donnés, en fonction d'objectifs 
de connaissance et de valorisation de cet espace". Ces auteurs ajoutent : 
"le diagnostic ne peut constituer une fin en soi, il doit s'intégrer dans 
une perspective plus générale de transformation des conditions de production". 

Le diagnostic constitue donc une étape préalable à toute action de dévelop­
pement ; il doit conduire à proposer des axes de développement et d'interven­
tion. 
Notre démarche se bornera à la définition de ces indications mais il est évi­
dent que celles-ci devront ensuite être affinées jusqu'à la formulation 
d'actions précises à entreprendre et des modalités de leur mise en oeuvre. 
Cette étape, qui prolonge la phase-diagnostic, ne sera pas abordée dans ce 
document. Elle revêt une importance capitale dans toute opération de dévelop­
pement. Elle fait appel à des outils et méthodes spécifiques tels que : 
l'expérimentation et la mise au point en milieu paysan d'innovations techniques 
et organisationnelles, l'animation, la diffusion et le suivi-évaluation de 
l'appropriation de ces innovations par les agriculteurs. 

Le diagnostic est une opération finalisée. La finalité du diagnostic va déter­
miner les modalités de sa réalisation ; et il est bien évident qu'un diagnostic 
réalisé dans le cadre d'une activité de formation sera très différent de celui 
effectué dans une perspective de développement car les enjeux sont très dif­
férents. La façon de procéder dépend, dans une large mesure, de la suite en­
visagée. 
Elle dépend également des objectifs d'utilisation et d'exploitation des ré­
sultats du diagnostic : objectifs de formation, objectifs de valorisation de 
l'espace étudié, d'amélioration des conditions de production... Celui qui 
réalise cette opération aborde le milieu rural de ce point de vue et aura 
inévitablement tendance à privilégier les objets concernés par ces objectifs : 
si par exemple, on souhaite développer la production vivrière dans une région, 
on portera une attention plus particulière à ces cultures et à leur mode de 
production. 

Quelle que soit sa finalité, le diagnostic est une action dans le concret : 
les paysans ne doivent pas être considérés comme de simples figurants mais 
comme des acteurs à part entière du diagnostic. Il est essentiel qu'ils soient 
parfaitement informés du contexte institutionnel dans lequel on opère et des 
suites envisagées ; ils doivent être étroitement associés à l'élaboration de 
ce diagnostic, à la hiérarchisation des thèmes d'intervention, à la formula­
tion des actions à entreprendre et des modalités de leur mise en oeuvre. 

Formuler un diagnostic sur une situation suppose que l'on dispose des connais­
sances théoriques et des méthodes permettant d'analyser et de juger cette 
situation. 
S'inscrivant dans une perspective de développement, la démarche que nous pro­
posons est centrée sur l'étude des processus de production agricole ; ces 
derniers constituent un champ d'investigation très vaste : nous avons mis 
plus particulièrement l'accent sur l'analyse des pratiques paysannes en ma­
tière d'exploitation et de gestion du milieu : pratiques sociales, économiques 
et techniques. 
L'analyse des pratiques paysannes dépasse, on le voit, le cadre purement 
technique de l'exploitation du milieu. 
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• ?2^I2H2Í_EEÍYÍi^iÍE£_llaíí2]:y^E '^^^ pratiques paysannes pour étudier le 

Tout processus de production agricole est finalisé par des objectifs (objec­
tifs individuels ou du groupe social). 
Ces objectifs sont implicites et il est difficile de les appréhender. 
Pourtant, cela est indispensable si l'on souhaite proposer des actions sus­
ceptibles d'être appropriées par les agriculteurs. En effet, seuls seront 
acceptés les changements qui correspondent à leurs objectifs. L'analyse des 
décisions, pour partie déterminées par ces objectifs, et des pratiques que 
ces décisions induisent, doit nous permettre de mieux cerner les objectifs 
de ceux qui les mettent en oeuvre. 

. Comment analyser ces_ pratiquê s_ ? 

Les pratiques paysannes sont sous la dépendance de plusieurs centres de dé­
cision qui se situent à différents niveaux. 
L'identification de ces différents centres de décision passe par la reconnais­
sance de plusieurs niveaux d'organisation du milieu rural : cette reconnais­
sance est l'un des principes qui fondent la démarche scientifique que nous 
proposons : l'approche systémique. 

Dès à présent, il convient d'écarter toute ambiguïté qui pourrait s'instaurer 
dès lors que l'on évoque l'utilisation de l'approche systémique pour analyser 
les pratiques paysannes. 
L'approche systémique - nous le verrons plus en détail au Chapitre I - propose 
un modèle de représentation de la réalité, de fonctionnement du milieu rural. 

Ce modèle de fonctionnement permet de dégager la cohérence interne du système, 
en privilégiant les relations stables qui existent entre ses différentes com­
posantes . 
Néanmoins, il y a tout un champ de la réalité qui échappe à ce cadre organisé 
et cohérent : si certaines pratiques concourent à assurer la cohérence du 
système, d'autres, au contraire, sont contradictoires et tendent en permanence, 
à s'opposer à cette cohérence et à déstabiliser le système. 
Dans tout système, il y a une cohérence et des contradictions, des différences 
d'objectifs. Cet antagonisme s'exprime, notamment, au travers des conflits. 
La compréhension du milieu rural passe aussi par la prise en compte des pra­
tiques qui s'opposent à la cohérence du système car elles participent à son 
fonctionnement et à son évolution. Ces contradictions sont bien obligatoire­
ment réglées dans le système. Le modèle doit intégrer les règles d'arbitrage 
et de résolution de ces contradictions. 

. L'analyse des pratiques n'est pas une fin en soi : 

L'étude du milieu rural doit nous conduire à porter des jugements sur l'effi­
cacité et les limites de ces pratiques et à proposer des axes de développement 
et d'intervention. 
Ces jugements doivent permettre d'identifier les marges de progrès, de déli­
miter les espaces de changement. Ils doivent également conduire à dégager les 
potentialités et les lieux d'initiative sur lesquels devront s'appuyer les 
propositions. 
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La formulation de ces jugements nécessite l'utilisation de référentiels. 
Deux types de référentiels peuvent être proposés : 

- on peut porter des jugements en se référant à la logique des déci­
sions que l'on aura analysées ou aux objectifs et conditions de pro­
duction (individuels ou du groupe social) que l'on aura identifiés. 

- on peut juger une situation en faisant référence aux différents sys­
tèmes de connaissance et aux théories qu'ils proposent . (théories 
économiques, théories agronomiques...) (par exemple, le rendement 
d'une culture n'a de sens que s'il est interprété à la lumière des 
connaissances agronomiques concernant les mécanismes d'élaboration 
du rendement). 

La confrontation de ces jugements permettra de formuler un avis définitif. 

La démarche que nous proposons est essentiellement qualitative. Or, pour 
pouvoir analyser, juger de l'efficacité des pratiques rencontrées et caller 
le diagnostic, nous avons besoin d'éléments quantifiés. Ceux-ci peuvent nous 
être fournis par observations directes ou par enquêtes auprès des paysans. 
Néanmoins, chaque fois que cela s'avère possible, il est souhaitable de con­
firmer ces informations par des mesures même approximatives (comptage des 
unités de production, mesure de la densité de plantation d'une culture, esti­
mation de la surface cultivée,...). 

Ces jugements, enfin, doivent être prolongés par la formulation d'hypothèses : 

- hypothèses en termes d'évolution probable des facteurs limitants 
(disponibilité de la force de travail, réserve de terres, fertilité, 
ressources fourragères...). 

- hypothèses sur les conséquences prévisibles et les incidences des 
transformations et changements envisagés. 

Ces jugements portent sur le mode d'exploitation du milieu et les pratiques 
paysannes mises en oeuvre. Cependant, avant même de rentrer dans cette analyse, 
il est indispensable d'effectuer un "pré-diagnostic" de la situation et d'exa­
miner les grandes caractéristiques du milieu, les grandes tendances, les con­
ditions dans lesquelles s'exerce l'activité agricole (état des infrastructures, 
disponibilité en eau...). Ces éléments font partie intégrante du diagnostic. 

Le caractère fondamental de cette démarche est sa pluridisciplinarité. 

Le fait d'insister sur la pluridisciplinarité de la démarche que nous pro­
posons ne constitue pas un plaidoyer contre la spécialisation disciplinaire ; 
bien au contraire, et nous l'avons déjà souligné, cette approche a recours, 
que ce soit au niveau de l'analyse de la situation ou de son jugement, aux 
connaissances élaborées dans les différentes disciplines scientifiques avec 
la diversité de leurs points de vue. 

La mise en oeuvre de cette démarche suppose, donc, de posséder, au préalable, 
certains acquis disciplinaires dans les différents domaines concernés et de 
connaître le champ d'investigation des différentes disciplines. Nous ferons 
appel, tout au long de notre présentation à ces disciplines mais il est exclu 
que nous développions l'ensemble des connaissances auxquelles nous nous réfé­
rons . 
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La pluridisciplinarité ne peut être l'affaire d'une seule et même personne 
car il est évident que l'on ne peut pas tout savoir. C'est pourquoi, il est 
souhaitable que ce type d'approche soit mis en oeuvre par une équipe pluri­
disciplinaire qui permet • la confrontation et l'articulation des 
différents points de vue, des différents questionnements entre les disciplines 
et au sein d'une même discipline. 
Dans un contexte d'enseignement, la constitution de telles équipes, rompant 
avec le cloisonnement disciplinaire que nous avons pu constater, s'impose. 
Cela constituerait déjà un progrès notoire. 

Quelles sont les limites de notre travail ? 

L'étude du milieu rural peut être abordée, nous l'avons précisé, de différentes 
manières. 
Nous avons privilégié un point de vue : celui de l'agronome, centré sur l'étude 
des processus de production, à travers l'analyse des pratiques paysannes dans 
le but de formuler un diagnostic de la situation. 
Dès lors que l'on privilégie un point de vue, une "clef d'entrée" et que l'on 
utilise un modèle de représentation de la réalité, on fixe les limites du mo­
dèle que l'on propose. 
Il est d'autres points de vue : 

- celui, par exemple, du sociologue qui mettra l'accent sur l'identi­
fication des groupes sociaux qui oeuvrent dans le milieu rural, sur 
l'analyse des rapports de force existant entre ces groupes ou sur 
l'étude du contrôle social des phénomènes. 

- ou bien celui de l'économiste qui étudiera plus particulièrement la 
circulation des biens et de l'argent, la productivité des facteurs 
de production ou bien encore le fonctionnement des filières de pro­
duits. 

Ces approches renvoient à des méthodes d'investigation qui n'entrent pas dans 
le champ de notre spécialité. Nous n'aborderons donc pas ces différents points 
de vue, qui contribuent, par leur complémentarité, à une meilleure connaissance 
du milieu rural. 
Nous atteignons là, les limites de notre travail. 

Enfin, l'étude des productions animales ne sera traitée que de façon très 
sommaire. Conscients de l'importance de l'élevage, nous avions prévu, à 
l'origine du projet, de lui consacrer un plus long développement. 
Les délais dont nous disposions pour effectuer ce travail, le fait que nos 
expériences n'étaient pas spécifiquement centrées sur les productions ani­
males, expliquent cette lacune. 

Comment avons-nous procédé pour réaliser ce projet ? Quelles sources avons-
nous utilisé ? 

Placé sous la responsabilité scientifique de J. BONNEMAIRE (ENSSAA) et 
Ph. JOUVE (Département Systèmes Agraires du CIRAD de MONTPELLIER), ce pro­
jet a été cofinancé par le Ministère de la Coopération (Bureau des Forma­
tions Rurales), le Ministère de l'Agriculture (Direction de la Production 
et des Echanges) et le Département Systèmes Agraires du CIRAD. 
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sa réalisation a comporté trois phases : 

- l'élaboration d'un document provisoire à partir de la bibliographie, 
de nos expériences (formation au CNEARC et stages) et des séances de 
travail avec nos responsables scientifiques. 

- la rencontre avec les équipes enseignantes de quatre instituts de 
formation supérieure agricole d'Afrique : 
. l'ENCR de BAMBEY et ZIGUINCHOR au SENEGAL 
, l'iDR de OUAGADOUGOU au BURKINA FASO 
. le Centre Universitaire de DSCHANG au CAMEROUN 
. la FSA de COTONOU au BENIN. 
Au cours de ce séjour, nous avons questionné les enseignants sur les 
pratiques pédagogiques mises en oeuvre dans ces instituts, en matière 
d'étude et d'analyse du milieu rural. Nous leur avons soumis notre 
document provisoire et avons recueilli leurs avis et critiques. 
(Le rapport de cette mission est annexé au présent document). 

- dans un troisième temps, à partir de ces critiques, de plusieurs 
séances de travail avec nos responsables scientifiques et d'entretiens 
avec B. LEMERY (chaire de Sciences Sociales ENSSAA), J. CAVAILHES 
(Economie - INRA DIJON), nous avons rédigé ce document final. 

Comment se présente ce document ? 

La démarche que nous proposons, repose, nous l'avons signalé, sur l'approche 
systémique du milieu rural. 
Il nous a paru indispensable de bien préciser, au préalable, les principes 
méthodologiques qui fondent cette approche et les concepts qui lui sont in­
hérents : c'est l'objet du chapitre I. 
L'un des fondements de l'analyse systémique est la reconnaissance de diffé­
rents niveaux d'organisation du milieu rural. La progression de ce document 
suit celle de la démarche, allant du niveau le plus "englobant" au niveau 
le plus "particulier". 

Les deux chapitres suivants sont consacrés à l'étude du milieu rural au 
niveau régional : 

- au moyen des systèmes agraires dans le chapitre IÎ . 

- à l'aide des systèmes de culture aux chapitre III. 

Au chapitre IV, nous nous intéresserons au niveau intermédiaire et nous 
analyserons le fonctionnement et la diversité des systèmes de production. 

Enfin, le niveau d'organisation le plus limité que reconnaît cette approche 
est la parcelle cultivée. Nous 1'étudierons au chapitre V. 

Chaque chapitre comprendra : 

- l'exposé de la démarche 

- son illustration par plusieurs études de cas. 



CHAPITRE I 

PRINCIPES METHODOLOGIQUES 
ET 

CONCEPTS UTILISES 
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Comme l'a souligné J.M. LEGAY (1986), le milieu rural est complexe... mais ce 
n'est pas le chaos. Nous l'avons déjà exposé dans l'introduction générale 
de ce document, les approches sectorielles sont insuffisantes pour rendre 
compte de cette complexité. 

Pour étudier le fonctionnement du milieu rural, nous proposons d'utiliser 
les méthodes de l'analyse systémique. 
Celle-ci propose un outil d'investigation, un modèle qui génère une cer­
taine représentation de la réalité mais qui n'est pas la réalité. Des pré­
cisions concernant le concept de système sont données en première partie. 

L'étude du milieu rural peut se faire à différents niveaux. Nous proposons 
un découpage fondé sur l'existence de niveaux de décisions différenciés. 
A ces différentes échelles, l'analyse du milieu rural peut être menée par 
l'utilisation de concepts systémiques adaptés. C'est l'objet des parties 2 
et 3 de définir ces différents concepts. 

Enfin, il nous a apparu indispensable de porter une attention particulière 
à l'étude dynamique des systèmes. 
Pour cela, leur approche historique s'avère être un moyen efficace. Ce thème 
est abordé en quatrième partie. 

Ce chapitre constitue un cadre général présentant les principaux concepts 
que nous emploierons en matière d'étude du milieu rural. Des précisions 
concernant les définitions et les méthodes d'investigations propres aux 
différentes notions seront abordées aux chapitres suivants. 

1ÈRE P A R T I E - QU'EST CE QU'UN SYSTEME ? 

(d'après Ph. JOUVE, 1982). 

La théorie des systèmes (L. VON BERTALANFFY) élaborée au cours de la seconde 
moitié de ce siècle a trouvédans l'étude du milieu rural un vaste champ d'ap­
plication. 
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On appelle système un "ensemble d'éléments liés entre eux par des relations 
lui conférant une certaine organisation pour remplir certaines fonctions". 
Un système est donc une structure finalisée. Cette définition entraine un 
certain nombre de conséquences méthodologiques : 

a) Quel que soit le type de système, son étude comprendra deux parties : 
- l'identification de sa structure c'est à dire ses limites, la ca-
ractérisation des éléments qui le compose et leurs relations, sa 
localisation spatio-temporelle. 

- l'étude de son fonctionnement, c'est à dire celui des relations, 
des interactions qui s'établissent entre les différents éléments 
du système et avec son environnement. 

b) Les relations, les interactions entre les différents éléments d'un 
système sont souvent difficiles à décrire. Il est alors intéressant 
d'utiliser des modèles de représentation. Ceux que nous emploierons 
sont essentiellement qualitatifs.Ils vont nous permettre de compren­
dre l'articulation, le jeu des relations entre les différents élé­
ments, de dégager des tendances et des hypothèses d'évolution. 

c) Un système n'est pas une structure stable. C'est une structure 
dynamique qui s'autorégule par un ajustement permanent des relations 
entre ses différents éléments. C'est également une structure qui 
évolue et se transforme constamment par la modification interne de 
ses propres éléments et le jeu des interactions avec l'extérieur. 
Nous y reviendrons à la partie 4. 

L'étude d'un système ne saurait donc se limiter à la description de sa struc­
ture. Seule l'étude de son fonctionnement et de ses transformations permet à 
notre démarche d'être comprehensive. 

2 E P A R T I E - LES NIVEAUX D'ORGANISATION DU MILIEU RURAL 

Nous avons délibérément choisi d'aborder le milieu rural sous l'angle des 
pratiques et nous nous en sommes justifiés dans l'introduction. Ces pratiques 
peuvent être sociales, économiques ou techniques. 

Voici deux définitions pour le concept de pratique (ici essentiellement tech­
nique) : 

. "Ensemble des actions agricoles mises en oeuvre dans l'utilisation du 
milieu". P. MILLEVILLE, 1985. 

. "Façon dont un opérateur met en oeuvre une opération technique. Alors que 
les techniques peuvent être décrites indépendamment de l'agriculteur ou de 
l'éleveur qui les met en oeuvre, il n'en est pas de même pour les pratiques"; 
J.H. TEISSIER, 1979. 
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Les pratiques peuvent avoir un caractère général ou bien très individualisé : 
certaines d'entre elles concernent toute la collectivité, elles prennent alors 
la forme de coutumes, de règles souvent implicites qui ne sont alors pas per­
çues comme telles. On peut citer par exemple les modalités d'accès au foncier, 
de réglementation de parcours des animaux pendant la saison de culture, etc.. 
D'autres concernent un groupe plus restreint d'individus ; le plus souvent, 
le groupe familial est un niveau auquel on peut identifier un ensemble spéci­
fique de pratiques en matière d'exploitation du milieu : choix de spéculations 
agricoles, utilisation de matériel ou de la force de travail, etc.. 
Il existe enfin des pratiques individuelles. 

Les pratiques doivent être envisagées par référence à un ou des centre(s) de 
décisions : les individus ou groupes sociaux à l'origine de ces dernières. 
Par exemple, au sein d'une unité de production (UP) (cf. page 16) c'est le 
chef d'UP qui répartit la force de travail entre champs collectifs et par­
celles individuelles, c'est le "chef de la terre" qui gère la répartition 
du foncier, etc... 
Le repérage des centres de décision est une des premières opérations à effectuer 
pour comprendre le fonctionnement du milieu rural et sa dynamique. Cela permet 
en outre d'identifier des groupes moteurs pour des actions de développement. 

Il y a correspondance entre les centres de décisions et différents niveaux 
d'organisation de la production agricole. 
Cela ne signifie évidemment pas que ces derniers soient sous la dépendance 
d'un centre de décision unique. Par exemple, L, SONKO, 1985, a montré qu'en 
Basse Casamance (Sénégal), un troupeau bovin était sous le contrôle de plu­
sieurs centres de décisions : le "chef de troupeau" qui délègue ses pouvoirs 
au "gestionnaire" pour la conduite des animaux, les "responsables d'animaux" 
qui confient leurs animaux ou ceux de leurs dépendants familiaux au gestion­
naire, enfin les propriétaires. 
Ces niveaux d'organisation de la production agricole ont une réalité physique, 
sociale et opératoire. Nous en retiendrons 5 : 

- la parcelle ou le troupeau (cf. page 17) pour les décisions relevant 
du ou des individus chargés de leur gestion. 

- l'unité de production (UP) (cf. page 16) pour les décisions concer­
nant le chef d'UP et ses dépendants familiaux. 

- la région pour les décisions concernant un groupe social plus large 
(communautés villageoises, ethnie...). 

- les niveaux nationaux et internationaux pour les décisions en matière 
de politique agricole, de commerce international, etc.. leur néces­
saire étude renvoit à des méthodes que nous n'abordons pas dans ce 
document (cf. Chapitre II). 

Les décisions sont prises sous l'influence d'un jeu de contraintes techniques, 
économiques ou sociales. Celles-ci renvoient à des conditions du milieu naturel 
ou à des choix pris à des niveaux différents. (Par exemple, pour un agriculteur, 
la décision de cultiver telle portion de territoire dépendra des règles d'accès 
au foncier que s'est donnée une communauté villageoise). 
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Les différents niveaux de décision interagissent entre eux : les choix 
collectifs conditionnent les décisions individuelles et réciproquement, 
ces dernières peuvent entrer en conflit avec les règles établies, les mo­
difier. 
Cela aura une conséquence méthodologique importante pour l'étude du milieu 
rural : elle se fera par un va et vient permanent entre les différents ni­
veaux d'organisation. On aura toutefois intérêt à effectuer d'abord un dia­
gnostic sur les niveaux les plus larges afin d'en dégager les grandes ten­
dances avant d'aborder les niveaux les plus restreints. 

3 E P A R T I E - DEFINITIONS DE CONCEPTS SYSTEMIQUES POUR 

L'ETUDE DU f^ILIEU RURAL 

Pour l'étude de chacun des niveaux défini ci-dessus, nous nous proposons 
d'utiliser un ou plusieurs concepts systémiques. Ces différents systèmes 
sont sous dépendance humaine. Comme nous l'avons expliqué, la compréhen­
sion du fonctionnement de tels systèmes passe principalement par l'analyse 
des décisions, des choix des différents acteurs, de leur genèse et de leurs 
conséquences. 

- A l'échelle régionale, nous utiliserons les concepts suivants : 
. Système Agraire 
. Système de Culture 
. Système d'Elevage. 

Nous avons choisi d'étudier les systèmes de culture et d'élevage au niveau 
régional, nous nous en justifierons par la suite. 

- A l'échelle de l'unité de production, nous utiliserons le concept de : 
. Système de production. 

- Nous appliquerons également l'analyse systémique à l'échelle de la parcelle 
(et du troupeau). 

Nous donnons les définitions de ces différents concepts dans la suite du 
texte qui constitue une sorte de glossaire : 

SYSTEME AGRAIRE : (M. MAZOYER) (Chapitre III) 
"Mode d'exploitation du milieu, historiquement constitué, durable, système 
de force de production adapté aux conditions bio-climatiques d'un espace 
donné et répondant aux conditions et aux besoins sociaux du moment". 
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Certaines pratiques, en dernier ressort individuelles ou familiales 
prennent un caractère "collectif" parce qu'elles sont mises en oeuvre 
par des groupes sociaux beaucoup plus importants. On pourrait parler 
de "pratiques communes" . Celles-ci sont des objets d'étude à part 
entière. Ainsi, il arrive fréquemment que des pratiques en matière de 
techniquesde production soient semblables d'une famille à l'autre, d'un 
individu à l'autre. Ces pratiques peuvent être abordées à l'échelle de 
la région ou du village. Dans ce cadre, on peut utiliser les concepts 
de : 

SYSTEME DE CULTURE (Ph. JOUVE)(Chapitre III) 
"Ensemble de parcelles cultivées de façon homogène et en particulier 
soumises à la même succession culturale". 
Ainsi, si le "système agraire" renvoit à l'organisation générale d'une 
communauté rurale, d'une région, etc... le "système de .'culture" corres­
pond à un ensemble de pratiques mises habituellement en oeuvre par les 
agriculteurs en matière de choix de spéculations, de leur association 
dans l'espace, de leur succession dans le temps et de leurs modes de conduite. 
Le concept de système de culture peut également être utilisé à l'échelle 
de l'exploitation où l'on peut distinguer un ou plusieurs systèmes de 
culture correspondant à des groupes de parcelles gérées de façon similaire. 
Nous n'emploierons presque jamais le concept de système de culture dans ce 
dernier sens lui préférant la notion de "système technique de production 
végétale" (cf. Chapitre IV). 

SYSTEME D'ELEVAGE (Ph. LHOSTE) 
"Ensemble des techniques et des pratiques mises en oeuvre par une commu­
nauté pour exploiter dans un espace donné les ressources végétales par 
des animaux dans des conditions compatibles avec ses objectifs et avec 
les contraintes du milieu". 
Comme celle de "système de culture", la notion de système d'élevage peut 
s'appliquer à différentes échelles ; au niveau de l'unité de production ou 
à celui de communautés rurales plus vastes. Elle met en évidence les rela­
tions entre le(les) troupeau(x), le(les) éleveur(s) et le territoire. 

UNITE DE PRODUCTION (Chapitre IV) 
Ce niveau d'organisation s'intéresse directement à l'élaboration de la 
production au niveau familial. 
La notion d'"exploitation" coïncide avec la famille mononucléaire, elle 
renvoit à un centre de décision unique (couple mari-femme). Ce n'est pas 
adapté à la réalité des agricultures que nous étudions. On utilisera la 
notion d'"Unité de Production" où l'on peut identifier plusieurs centres 
de décision. 

SYSTEME DE PRODUCTION (Ph. JOUVE) (Chapitre IV). 
"Ensemble structuré de moyens de production (force de travail, terre, équi­
pement,...) combinés entre eux pour assurer une production végétale et/ou 
animale en vue de satisfaire les objectifs des responsables de la production", 
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si l'on veut porter un jugement sur les techniques pour un système de 
culture ou un système d'élevage particulier, l'étude portera sur les pro­
cessus d'élaboration de la production au niveau de la parcelle cultivée 
et du troupeau. 

PARCELLE (P. MILLEVILLE) (Chapitre V) 
"Pièce de terre d'un seul tenant portant au cours d'un cycle cultural, la 
même culture ou la même association de cultures, et gérée par un individu 
ou un groupe déterminé d'individus". 

TROUPEAU (Ph. LHOSTE - E LANDAIS - P. MILLEVILLE) 
"Ensemble d'animaux élevés et nourris ensemble" 
Nous n'aborderons pas l'étude des systèmes et des pratiques d'élevage en 
tant que tels. Citons simplement la nécessaire analyse : 

- des pratiques d'exploitation c'est à dire l'ensemble des opérations 
pour lesquelles l'homme exerce un prélèvement sur le bétail. 

- des pratiques de conduite c'est à dire l'ensemble des opérations 
techniques effectuées par l'homme sur les animaux en vue d'assurer leur en­
tretien, et de les mettre en condition de produire et de se reproduire con­
formément à ses objectifs : pratiques d'agrégation (conduite des troupeaux), 
contrôle et exploitation de la mobilité des animaux...) 

¿lE PARTIE - NECESSITE D'UNE APPROCHE DYNA^^IQUE 

On fait souvent le reproche à l'analyse systémique de donner une image 
statique de la réalité. 
De plus, ce type d'analyse, en partant du principe qu'il existe une cohérence 
interne à tout système se polarise souvent sur la mise en évidence de cette 
"cohérence" et justifie en quelque sorte le bien-fondé de la situation exis­
tante. Or, s'il est certain que les différents acteurs ont toujours de 
"bonnes raisons de faire ce qu'ils font", cette cohérence apparente masque 
souvent le jeu de forces contradictoires. 

Ces travers sont caractéristiques d'un certain nombre de travaux dans les­
quels la dimension historique et dialectique d'une réalité n'est pas suffi­
samment prise en compte. 

Il est donc indispensable, dans la démarche que nous proposons de compléter 
l'analyse des inter-relations existantes entre les éléments du système à 
un instant donné, par une perspective historique. Celle-ci doit s'intéresser 
aux transformations successives qui ont pu affecter ce système dans un envi-
ronnement (physique - culturel - économique - social) qui est lui même en 
perpétuel mouvement (Réseau Recherche - Développement 1985). On étudiera éga­
lement les conditions et les tendances de l'évolution actuelle du système. 

L'étude des transformations et des adaptations des processus de production 
agricole (MAZOYER, 1985) doit donc être un objet d'étude à part entière. 

Nous ne prétendons pas dans ce document, donner une méthode d'étude très 
élaborée en la matière. 
Cependant, nous essaierons de ne pas négliger ces aspects et de donner quel­
ques "pistes"pour pouvoir les appréhender (En effet, une étude fine de ces 
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phénomènes nécessiterait le recours à des disciplines, telles que les 
sciences sociales, qui sortent du domaine de nos compétences). 

. Dans le but d'analyser la dynamique d'un système, l'étude historique n'est 
pas une fin en soi, c'est un moyen pour saisir l'évolution des conditions 
d'existence du système, et pour comprendre les processus qui sont à la base 
de cette évolution. 
Ce sont, entre autres : 

- les processus de déstructuration des sociétés traditionnelles et 
d'émergence de nouvelles formes sociales. 

- les processus d'insertion au sein de l'économie marchande locale, 
nationale et mondiale (Problèmes de commercialisation - Introduction 
de spéculations nouvelles - Introduction d'habitudes alimentaires 
différentes...). 

- les processus d'appropriation du savoir et des techniques productives 

- les processus d'appropriation des moyens de production (par exemple, 
la concentration du foncier). 

- les processus de dégradation, de régénération ou de modification du 
patrimoine agro-écologique. (...) 

Les déterminants principaux de l'évolution de l'activité agricole sont le 
plus souvent situés à des niveaux périphériques de cette activité. Les déci­
sions politiques, l'évolution de la démographie ou des techniques, la réali­
sation de nouvelles voies de communication, etc.. sont autant d'éléments à 
prendre en compte. 

On peut ainsi, au delà de sa logique propre, juger de la "viabilité" d'un 
système c'est-à-dire de son évolution dans le temps. Nous n'emploierons pas 
ici la notion de"reproduction", trop ambiguë souvent synonyme de reproduction 
à l'identique. 

. Nous avons déjà insisté sur le fait que la "cohérence" d'un système n'était 
qu'un équilibre temporaire issu de forces contradictoires au sein d'une so­
ciété. Au delà des relations fonctionnelles existant au sein du système, il 
va donc falloir considérer, tout ce qui, à l'intérieur même du système, ou 
à l'extérieur vise à déstabiliser et à modifier son fonctionnement. 
En particulier, il faudra prendre en compte les relations dialectiques 
existant entre forces productrices et rapports sociaux. 

. Dans le cadre d'un diagnostic, ne pas prendre en compte ces relations et 
les processus induisant la dynamique du système, amènerait à formuler des 
axes d'intervention inadaptés au contexte et donc inopérants. 
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INTRODUCTION 

Comme nous venons de le préciser, l'un des principes qui fondent la démarche 
que nous proposons pour étudier le milieu rural, est la reconnaissance de 
différents niveaux d'organisation dans ce milieu. Ceux-ci correspondent à 
des niveaux de décision où se situent les centres de décision dont dépendent 
les pratiques paysannes mises en oeuvre pour l'exploitation du milieu. 
Cette démarche propose d'aborder le milieu rural en procédant du niveau le 
plus "englobant" au niveau le plus "restreint" ; c'est au niveau le plus 
"englobant" que nous allons nous intéresser tout au long de ce chapitre. 
Si la délimitation spatiale du niveau le plus "restreint" que reconnait cette 
démarche ne pose pas de problème - c'est la parcelle cultivée - il en est 
tout autrement du niveau que l'on qualifie de "plus englobant". 

A quelle échelle se place-t-on ? 

Dans la pratique,souvent, les actions de développement sont définies et se situent 
au niveau régional. Elles concernent une région plus ou moins vaste. C'est 
à cette échelle (= espace déterminé faisant l'objet d'une action de dévelop­
pement) que nous allons travailler au cours de ce chapitre. 
Ce peut être une région administrative, une région naturelle ou une zone dé­
limitée de façon arbitraire. 
Néanmoins, dès à présent, nous devons insister sur un point afin d'écarter 
toute ambiguité. Il est clair, en effet, que la région nous servira de sup­
port à l'analyse des processus de production agricole mais elle ne correspond 
à aucun des niveaux d'organisation du milieu rural, que reconnait notre démarche. 

Une région qui fait l'objet d'une action de développement présente générale­
ment des caractéristiques favorables (atouts) ou au contraire, défavorables 
(contraintes) à l'amélioration des conditions d'exploitation du milieu, qui 
est l'objectif recherché. 
Par ailleurs, une région constitue rarement une entité parfaitement homogène 
(hétérogénéité du milieu physique, existence de plusieurs communautés rurales 
aux modes d'organisation sociale différents, densité de population variable, 
enclavement de certaines zones...). 
Cette hétérogénéité se traduit par une diversité des situations agricoles, 
et donc des pratiques paysannes mises en oeuvre pour l'exploitation du 
milieu. 

Or, dans une perspective de développement, nous avons besoin d'identifier 
cette diversité et de la comprendre pour pouvoir proposer des axes de déve­
loppement et d'intervention appropriés. Nous avons également besoin d'iden­
tifier les principales contraintes au développement, ainsi que la dynamique 
propre du milieu rural sur laquelle devront s'appuyer nos propositions. 
Nous avons besoin d'un diagnostic de la situation. 

L'élaboration d'un diagnostic suppose l'utilisation des outils et des mé­
thodes d'investigation appropriés. 
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Comment appréhender l'analyse des processus de production agricole, à 
l'échelle régionale ? Comment caractériser un mode d'exploitation du 
milieu, comprendre sa raison d'être et juger de son efficacité ? 

c'est à ces questions que nous tenterons de répondre dans la première 
partie de ce chapitre. Celle-ci sera consacrfeà la définition du modèle 
qui nous parait le plus opératoire et le plus judicieux pour analyser le 
milieu rural et comprendre son fonctionnement à l'échelle régionale : 
le SYSTEME AGRAIRE. 

La seconde partie présentera la démarche et les outils d'analyse. 

Enfin, dans la troisième partie, nous présenterons deux études de cas 
pour illustrer cette démarche. 
Ces études de cas sont les résultats de travaux de stages au cours des­
quels nous avons rais en oeuvre ce type d'approche : la première concerne 
le district de CULMI au NEPAL, la seconde, la région de NOTSE au TOGO. 
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1ÈRE P A R T I E - LE SYSTEME AGRAIRE : MODELE OPERATOIRE DE 

L'ANALYSE DU MILIEU RURAL A L'ECHELLE REGIONALE 

A l'échelle d'une région, pour diverses raisons, les paysans exploitent le 
milieu de différentes manières, mettent en oeuvre différents processus pro­
ductifs. 
Cette diversité peut être, bien entendu, plus ou moins grande, les diffé­
rences entre les situations étant elles-mêmes plus ou moins marquées, 

. Quelle est l'origine de cette diversité ? 

, Comment peut-on l'identifier ? 

. Sur quels critères peut-on se fonder pour l'apprécier ? 

. Comment peut-on l'expliquer ? 

Pour pouvoir répondre à ces questions, nous avons besoin d'un modèle, 
d'une représentation théorique de la réalité agraire qui nous permette 
de la décrypter et de comprendre le fonctionnement du milieu rural. 

A l'échelle régionale, le modèle qui nous parait le plus opératoire et 
le plus judicieux est le SYSTEME AGRAIRE. 

Comme tout modèle, son utilisation suppose de bien le maitriser. Il faut 
donc le définir, savoir le repérer, pouvoir l'identifier et le caractéri­
ser, en donner les limites et enfin, analyser son fonctionnement. 

1.1. DÉFINITION DU SYSTÈME AGRAIRE 

La littérature nous propose plusieurs définitions du concept de "Système 
Agraire". Nous retiendrons celle de M. MAZOYER (1985) : 
"Un système agraire est d'abord un mode d'exploitation du milieu, histori­
quement constitué et durable, un système de forces de production, adapté 
aux conditions bioclimatiques d'un espace donné et répondant aux conditions 
et besoins sociaux du moment". 

Cette définition mérite d'être discutée ; elle appelle les commentaires 
suivants : 

1 - Un système agraire est "d'abord un mode d'exploitation du milieu, 
un système de forces de production". 
C'est donc un produit spécifique du travail agricole qui utilise 



- 26 -

une combinaison appropriée de moyens de production pour exploiter 
le milieu et gérer l'espace. 
Un système agraire n'est pas plaqué sur le milieu rural. Il repré­
sente la manière dont les paysans exploitent le milieu pour attein­
dre les objectifs qu'ils se sont fixés. 

Un système agraire est fondamentalement un produit social 

2 - Ce mode d'exploitation est "historiquement constitué". 
Un système agraire est un produit de l'histoire : histoire poli­
tique, économique, sociale, technique et culturelle. 
La manière dont les paysans exploitent aujourd'hui le milieu ré­
sulte de tout un processus historique : processus d'adaptation au 
milieu au fur et à mesure de ses modifications, processus de trans­
formation liée à l'évolution démographique, aux changements so­
ciaux, économiques, techniques. 

Pour comprendre comment fonctionne le milieu rural aujourd'hui, 
il est indispensable d'analyser la dynamique qui a généré cette 
situation. Cette analyse se fait par l'étude du processus histo­
rique qui a conduit à la situation actuelle. Dans cette étude 
historique, on s'attachera à repérer les différentes phases d'évo­
lution, à identifier les déterminants, les éléments moteurs de ces 
transformations et à bien analyser les conditions qui sont à 
l'origine de ces changements. 
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3 - Un système agraire constitue une entité "durable" : cela signifie 
qu'il a une certaine durée, une certaine stabilité dans le temps 
(ce qui ne veut pas dire "pérennité"). 
L'exploitation du milieu doit, en effet, créer les conditions qui 
permettent au système d'assurer son devenir économique, social, 
culturel et technique. 
Dès lors que ces conditions ne sont plus réunies, l'existence même 
du système est compromise. Le système est alors remplacé par un 
autre système. 
Le pas de temps de ces évolutions est imprévisible ; par consé­
quent, le diagnostic d'une situation doit être effectué dans des 
délais nécessairement limités. 

Remarque : certains auteurs parlent de "reproduction nécessaire" 
du système. Cette idée est, à notre avis, fort ambigue car elle 
sous-entend une vision conservatrice de la réalité. 
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4 - Un système agraire est "adapté aux conditions bioclimatiques d'un 
espace donné". Cette caractéristique du système agraire doit être 
utilisée avec précaution. 
Elle concerne, en effet, les agricultures qui artificialisent peu 
le milieu (faible degré de mécanisation, d'investissement per­
mettant d'influer sur les conditions climatiques) : le mode d'ex­
ploitation de ce milieu dépend, dans ce cas, très étroitement des 
conditions bioclimatiques de l'espace étudié. Cette caractéristi­
que ne s'applique évidemment pas aux agricultures qui artificia­
lisent beaucoup le milieu : chacun sait qu'il est possible de cul­
tiver des bananiers en ... Islande ! 

5 - Un système agraire "répond aux conditions et besoins sociaux du 
moment". C'est, à notre avis, le point le plus contestable de 
cette définition. En effet, cette idée sous-entend que la cohé­
rence d'un système agraire repose sur la satisfaction des besoins 
globaux de la société qui a généré ce système. Or, la société n'est 
pas uniforme. Elle est composée d'acteurs qui ont des objectifs 
plus ou moins contradictoires et donc des besoins plus ou moins 
cohérents entre eux. 

La cohérence d'un système agraire résulte des rapports de 
force existant entre les différents acteurs de la société 
aux objectifs contradictoires. 

A cette réserve près, l'utilisation de ce concept nous parait pertinente 
pour comprendre le fonctionnement du milieu rural. 
Certains lui reprochent de conclure à une évidence : la rationnalité en soi 
du système,permettant de justifier la situation qui existe. Cette attitude 
conduit, sous prétexte que le système consituè un tout cohérent et rationnel, 
à proposer de ne rien changer pour ne pas courir le risque de tout boule­
verser. 
Ces objectifs ne sont pas les nôtres. Au-delà de l'intérêt que nous portons 
à la cohérence interne du système, nous cherchons à améliorer les conditions 
d'exploitation du milieu. 
La compréhension du système est, pour nous, une étape indispensable, un préala­
ble qui doit nous permettre de formuler un diagnostic de la situation et de 
proposer des axes de développement et d'intervention. 
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1,2. IDENTIFICATION - CARACTÉRISATION D'UN SYSTÈME AGRAIRE, 

Pour pouvoir identifier un système agraire et caractériser sa structure, 
il faut d'abord le repérer. 

1.2.1. LE REPERAGE DES SYSTEMES AGRAIRES 

Comment peut-on repérer un système agraire ? 
Un système agraire peut être repéré par un ensemble de règles (*) implicites 
qu'un groupe social s'est donné, de pratiques sociales, économiques et 
techniques, qu'il met en oeuvre pour exploiter son milieu, gérer son espace 
et pour s'organiser socialement, économiquement et techniquement. 
Dans un premier temps, nous nous attacherons à repérer les pratiques commu­
nément et habituellement mises en oeuvre, celles qui atteignent un degré de 
généralité suffisant pour caractériser le groupe social. Mais, comme nous 
l'avons indiqué dans l'introduction, certaines pratiques s'opposent au cas 
général ; il conviendra, dans un deuxième temps, d'identifier ces pratiques 
contradictoires car elles participent au fonctionnement et à l'évolution du 
système, 

. Les règles et pratiques sociales 

Il ne s'agit pas, bien entendu, de tout savoir sur les pratiques 
sociales. Seules, nous intéressent celles qui interviennent directe­
ment ou plus ou moins indirectement sur les processus productifs et 
le mode d'exploitation du milieu : nous cherchons à repérer des fa­
çons de produire, des manières d'exploiter le milieu. Ces règles et 
pratiques sociales sont, par exemple l'organisation du travail, les 
modalités d'accès au foncier, les habitudes alimentaires... 

. Les pratiques économiques 

Ce sont par exemple : l'existence de "tontines", la forme d'accu­
mulation et de constitution de l'épargne, la vente différée des 
récoltes à des périodes de prix plus favorables, la vente des ani­
maux pour financer la force de travail nécessaire à l'entretien 
des cultures, l'existence d'un mouvement migratoire qui alimente 
un afflux monétaire... 

. Les_£ègles_et pratiques techniques 

Une société qui exploite un milieu le transforme mais cette transfor­
mation ne se fait pas de façon anarchique ; elle est soumise à cer­
taines règles que tout un chacun accepte et se fait selon certaines 
pratiques techniques adoptées et mises en oeuvre par le plus grand 

• nombre : règles d'utilisation de l'espace, de conduite des animaux, 
pratique d'entretien de la fertilité, d'utilisation de l'eau d'irri­
gation. . . 

(*) Remarque : le terme "règries" ne doit pas être pris au sens restrictif de 
"règlement", Il s'agit,en fait, tout simplement de "formes de 
comportement repérables". 
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Toutes ces pratiques, dont certaines s'inscrivent dans le paysage, déli­
mitent l'aire d'extension géographique d'un système agraire. 

1.2.2. L'IDENTIFICATION ET LA CARACTERISATION D'UN SYSTEME AGRAIRE 

Comment peut-on caractériser la structure d'un système agraire ? Quels sont 
ses éléments ou variables constitutifs ? 

Un système agraire est composé de trois ensembles d'éléments : 

- un premier ensemble (1) comprenant les éléments caractéristiques du mi­
lieu physique : climat, sol, relief et structuration de l'espace, type de 
végétation... 
- un deuxième ensemble (2) d'éléments caractérisant le milieu humain et 
l'organisation sociale dont il s'est doté pour gérer l'espace et exploiter 
le milieu : ethnie, mode d'organisation sociale, gestion de l'espace et des 
ressources naturelles (eau...), modalités d'accès au foncier, gestion de la 
force de travail, état de santé, utilisation des récoltes, commercialisation, 
organisation économique, utilisation des revenus... 

- un troisième ensemble (3), enfin, composé des moyens techniques dont le 
groupe social s'est muni pour exploiter le milieu : matériel végétal et ani­
mal, outils, savoir-faire technologique, pratiques culturales, mode de con­
duite des animaux... 

Un système agraire est le mode d'exploitation qui résulte de la combinaison 
de ces trois ensembles. 
Il peut être schématisé de la manière suivante : 

FACTEURS 

EXTERMES 

- LE SYSTEME AGRAIRE -
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1.2.3. LES LIMITES D'UN SYSTEME AGRAIRE 

Les limites d'un système agraire peuvent se définir par la capa­
cité des acteurs à agir sur les éléments ou variables constitu­
tifs de ce système. 

Cette définition appelle les remarques suivantes : 

1 - Un système agraire ne peut être borné de manière définitive. Ses li­
mites ne sont pas immuables. Elles dépendent de la "capacité des acteurs" 
à agir sur les composantes du système, qui peut évoluer au cours du temps. 

2 - Cette définition qui sous-entend une distinction entre les éléments du 
système sur lesquels les acteurs peuvent agir et des facteurs externes, 
qui ne sont pas influençables par l'action des acteurs, doit être uti­
lisée avec précaution : l'évaluation de cette capacité d'action est, en 
effet, éminemment subjective. 
Par exemple, dans une région cotonnière, on aurait tendance à considérer 
le prix du coton, payé aux producteurs comme un facteur externe aux sys­
tèmes agraires de cette région puisque ce prix est fixé en début de cam­
pagne par les pouvoirs publics (en fonction, notamment, de la conjoncture 
internationale). 
Mais peut-on vraiment dire que les producteurs ne peuvent agir sur ce prix 
Ce prix a une influence très importante sur le fonctionnement des systèmes 
agraires de cette région cotonnière. 
Il est donc indispensable de le prendre en compte dans l'analyse de la si­
tuation. 

Il en est ainsi de nombreux facteurs, parmi lesquels nous pouvons citer : 

la situation économique de l'Etat considéré et la politique qu'il met en 
oeuvre : priorités en matière de développement économique, politique des 
prix, interventions sur les marchés, crédit aux agriculteurs, ouverture 
des frontières, taxation des importations de produits alimentaires, fisca­
lité, lois foncières... 

- La division sociale du travail et les rapports d'échange entre les diffé­
rentes branches de l'activité économique : agriculture, artisanat, commerce 
et industrie (satisfaction par l'agriculture des besoins alimentaires des 
autres secteurs de l'économie, fourniture à l'agriculture par l'artisanat 
ou l'industrie de moyens de production : outils..., valorisation des pro­
duits agricoles par l'industrie de transformation, concurrence pour la 
force de travail entre les différents secteurs...). 

Ces éléments,d'ordre macro-économique, agissent de près ou de loin 
sur le fonctionnement des systèmes agraires. Lorsqu'on étudie le 
milieu rural au niveau régional, il est indispensable de les con­
naître et d'en apprécier l'impact sur le fonctionnement de ces sys­
tèmes . 
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Remarque : Il ne faut pas confondre les limites d'un système agraire 
telles que nous venons de les définir ("par la capacité des acteurs à 
agir sur les composantes de ce système") et les limites géographiques 
qui correspondent à l'aire d'extension de ce système (délimitée par 
les pratiques sociales, économiques et techniques mises en oeuvre, cf. 
paragraphe 1.2.1.), 
Il n'y a aucune adéquation ni correspondance entre ces délimitations. 

1,3. L'ANALYSE DU FONCTIONNEMENT D'UN SYSTÈME AGRAIRE. 

L'analyse d'un système agraire ne consiste pas seulement à décrire sa struc­
ture, ni à faire l'inventaire de ses éléments constitutifs. 
La démarche que nous proposons vise surtout à comprendre le fonctionnement 
du système agraire qui se traduit par un certain mode d'exploitation du mi­
lieu. 
Le fonctionnement du système résulte des interactions (symbolisées par une 
<:? sur le schéma du paragraphe 1.2.2.) existant entre les trois ensembles 
d'éléments qui le composent et, au sein de ces ensembles,entre leurs élé­
ments constitutifs. 

L'analyse d'un système agraire consiste à expliquer les interactions 
entre ses différentes composantes et à comprendre comment elles inter­
viennent dans le fonctionnement du système. 

Mais l'analyse d'un système agraire n'est pas une fin en soi. Elle doit nous 
permettre de juger de l'efficacité de ce système au plan de son devenir éco­
nomique, social et technique. 
Elle doit, enfin, conduire à énoncer des perspectives d'évolution et dégager 
des axes de développement et d'amélioration. 



- 32 

2E P A R T I E - PROPOSITION D'UNE DEMARCHE POUR L'ANALYSE DU 

MILIEU RURAL A L'ECHELLE REGIONALE. 

Au niveau d'une région, la diversité des conditions physiques, sociales... 
se traduit dans la majorité des cas, par l'existence de plusieurs situa­
tions agricoles distinctes. 
Comment les repérer ? 
Comment à partir de la connaissance de ces situations agricoles, identi­
fier le ou les systèmes agraires de la région ? 
Nous tenterons de répondre à ces deux questions 

Mais notre démarche ne saurait s'arrêter à cette phase d'identification, 
insuffisante pour la compréhension du milieu rural. Il nous faut, au ni­
veau de chaque système, étudier son fonctionnement, pour comprendre com­
ment s'organisent ses différents éléments constitutifs et identifier les 
déterminants des pratiques paysannes observées. 

Notre étude ne serait pas complète sans une dernière étape, qui consiste 
à porter un jugement sur chacun des systèmes agraires identifiés, c'est a 
dire juger de la capacité des systèmes à assurer leur devenir social, 
technique et économique. 

Cette connaissance approfondie de chaque système agraire de la région, 
doit nous permettre de formuler un diagnostic de la situation et de pro­
poser des axes de développement et d'intervention. 

La démarche que nous proposons est résumée par le schéma page suivante. 

Remarque ; Cette démarche s'inspire de notre propre expérience de terrain. 
Elle ne saurait prétendre en une quelconque exclusivité, ni a fortiori 
être une recette. 
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2.1. LA STRATIFICATION PRÉALABLE DE LA RÉGION, 

2.1.1. POURQUOI STRATIFIER AU PREALABLE LA REGION QUE L'ON ETUDIE ? 

• Lorsqu'on étudie un espace de dimension importante, il est difficile d'en­
quêter auprès de tous les paysans de ce milieu. On imagine aisément le temps 
que cela prendrait et les moyens (enquêteurs...) dont il faudrait disposer ! 
La stratification et l'échantillonnage s'avèrent un préalable nécessaire au 
travail d'enquête. 

« La stratification est faite à partir de critères qui paraissent a priori 
déterminants pour les modes d'exploitation du milieu. Sur la base de ces 
hypothèses, 1'échantillon de sites d'enquêtes que nous construirons sera 
raisonné. Cette méthode est beaucoup plus rationnelle que lorsqu'on pro­
cède par échantillonnage au hasard. 

• La stratification conduit à l'identification de zones homogènes pour les 
critères retenus. Si ces critères se révèlent vraiment être discriminants 
pour le fonctionnement des systèmes agraires, nous pourrons alors étendre 
les résultats obtenus au niveau d'un site d'enquête, à l'ensemble de la 
zone considérée, et ainsi gagner un temps précieux. Rappelons que 
la méthode que nous proposons se veut rapide. 

2.1.2. LE CHOIX DES CRITERES DE STRATIFICATION 

Ce choix n'est pas le fait du hasard. Il nous faut prendre des critères 
qui paraissent a priori avoir une incidence sur les modes d'exploitation, 
de gestion du milieu, et qui sont susceptibles d'entrainer des différences 
significatives entre ces modes. 
Les possibilités de choix des critères vont bien entendu dépendre des in­
formations préalables dont on dispose sur la région, d'où l'importance de 
chercher à s'informer avec précision sur la zone d'étude. 

Les critères susceptibles d'être retenus peuvent être : 

- des éléments du milieu physique : climat, pédologie, morphopédologie, 
topographie, hydrographie, végétation naturelle... 
SX. dan-i une. ^zQ-ion, -it exXóíe deux zomò cAÁ,ma;tLciaQj¡ dLdtA-ncXoJi, on peix-t 
ptn^zfi a. p>UofLÍ que In climat ccviÁtÁXaeAa an bon cfU-tzfiz de d.ii{\ó.nznc.icLtion, 
Le dtmat ¿n^lao. 4U/L .ie,é tijpoM de coLtuAzò, £e4 te.chnlquej> c.uJLtaKoJi2A.... 

- des composantes socio-économiqueg : ethnies, densité de population, infra­
structures, proximité d'un marché... 
Vz& gAoapz6 ztknA-qnzà cLmí>iQ.ntÁ -óe pcuvtaQint am nÂQ-ion. ltí> P'^g¿e^^íení 
ani o.nganÂAcution òoo^iaZz dut-ínctz. Ce qoÁ, data. ano. ¿nc^íde.nae. -ÓU/L £e modi 
d'exploitation da m¿lÁ.Q.a. Ce Q.fUtQ.à.2. pouAAa dona étto, fiztana pouA la òtna-
tii-icatton. 
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- des indicateurs du mode d'exploitation : types de cultures dominantes 
et secondaires, occupation du sol par des cultures perennes... 

Cette liste de critères n'est pas exhaustive. Des critères plus pertinents 
pourront être choisis, selon les situations ; par exemple, des indicateurs 
des pratiques techniques, économiques, sociales si l'information est dispo­
nible sur l'ensemble de la région. 
[On a cono tato. e.n pa^ouAayvC Za. fizqlon, qaz dam czhtaineÁ zone-ó, ¿a caltan.2-
•óe ialt à plat, atofa> que danÁ d'aiWiiò, on p/iatique, ¿2. bLtlonnage. de^ tzM.í¿. 
Cê  dA.(¡{¡2.fiznc.QÁ du pfiatLqazA tzchyvLquoA coyiotAt.ue.nt d'e,xcsZië.nto ¿futlAej) de 
¿tA.atA.¿tcatÁ,on. 

Où trouver 1'information ? 
Le choix des critères se fera : 

à partir des données existantes 
phies aériennes... 

bibliographie, cartographie, photogra-

à partir de l'avis des responsables du développement, des chercheurs, d'in­
formateurs locaux (et de toute autre personne ayant une bonne connaissance 
de la région). 

Il est bien entendu indispensable de parcourir la région, d'effectuer plu­
sieurs transects (cf. Chapitre III) en traversant les hétérogénéités telles 
qu'elles apparaissent dans la littérature, afin de visualiser les éléments 
de différenciation. Ceci permettra par exemple d'observer des pratiques 
culturales différentes entre communautés rurales. 
Il est souhaitable d'effectuer ces transects quand les cultures sont en 
place, pour pouvoir faire des observations dignes d'intérêt. 

2.1.3. LA REALISATION PRATIQUE DE LA STRATIFICATION 

Au sein de la région d'étude, des zones homogènes sont identifiées pour cha­
cun des critères retenus. 
La stratification va résulter d'une combinaison raisonnée de tous ces critères, 
Cette combinaison peut être réalisée de diverses manières : 

- par la superposition des cartes portant la représentation géographique de 
chacun des critères. 

Représentation géographique 
du critère A 

1 2 

3 4 

Représentation géographique 
du critère B 

La région se découpe en 
quatre zones homogènes 

La région se découpe en 
deux zones homogènes 

http://coyiotAt.ue.nt
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La combinaison des deux critères aboutit à l'identification de six zones 
homogènes pour les critères A et B. Ce sont les zones l.I, l.II, 2.II, 3.1, 
4.1 et 4.II. 

- par dichotomie des critères sélectionnés. 

Critère A 

l.I 

II l.II 

2.1 

2.II 

3.1 

II 3.II 

4.1 

4.II 

Critère B Zones homogènes 

Les situations 2.1 et 3 .II n'existent pas dans la réalité. 

Cette combinaison raisonnée de critères permet donc d'identifier des zones 
homogènes pour l'ensemble des critères retenus, c'est à dire des zones pré­
sentant des caractéristiques analogues pour ces critères. 

2.1.4. L'ECHANTILLONNAGE 

On ne pourra retenir toutes les situations qui apparaissent théoriquement à 
partir de la combinaison des critères. En effet, nous proposons une démarche 
qui se veut rapide. Comment alors effectuer un choix ? Nous cherchons à mettre 
en évidence les facteurs décisifs de l'exploitation du milieu. 
Ce qui va nous conduire à privilégier les situations les plus représentées, 
et les plus contrastées, tout en essayant de couvrir la plus grande diver­
sité. Le choix de l'échantillon résultera d'un compromis entre ces trois im­
pératifs . 
Au sein de cet échantillon de zones homogènes, seront choisis les sites d'ob­
servation et d'enquête. 
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2,2. LES OBSERVATIONS ET LES ENQUÊTES 

2.2.1. LE CHOIX DES SITES D'OBSERVATION ET D'ENQUETE, 

Il est fait dans le but d'identifier des situations agricoles et de repérer 
des systèmes agraires. Ce repérage passe, comme nous l'avons écrit en 1.2., 
par la reconnaissance de pratiques sociales, économiques et techniques com­
munes au sein d'une société. 

A quelle échelle peuvent être appréhendées ces pratiques ? 

Différents cas de figure se présentent : 

. Dans de nombreux pays et notamment en Afrique, c'est à l'échelle du village 
que peuvent être repérées ces pratiques. D'après Ph. JOUVE (1983-84), "le 
village représente un niveau d'organisation spécifique de l'exploitation du 
milieu qui se traduit par une structuration de l'espace agricole. A ce titre, 
il constitue l'unité territoriale la plus pertinente pour analyser le fonction­
nement des modes d'exploitation et de mise en valeur agricole de la région". 

. Dans le cas d'un habi tat dispersé en hameaux, ou en exploitat ions ind iv i -
duel les , i l faudra chercher à comprendre comment s ' é t ab l i s sen t les l iens so­
ciaux entre les groupes, afin d ' iden t i f i e r des unités d'analyse per t inentes . 
Au Mipciiy'chaqao. ha.me.aa (¿Á.t gQ.ntAn.ie.me.nt donititae. d'ane. codtz ¿ndo-népataÁJ¡e,. 
Comp.te.-te.nu dz¿ tie.nÁ ¿oc^iaux, et no.tamme.nt deÁ n.e.íat¿onÁ de. tAavaÁJL e.ntfie. 
caÁte,i>, on oAfvLve. à .Lde.ntl{¡¿e.^ de.ò QH.ou.peA de. hame.aux ne. pouvant {¡oncjtionne.fi 
tndepe.ndamme.nt ¿'un de. ¿'autn.e.. C'eÁt à cette. echeLte. que. ¿e.hja menée. Venquite.. 

Si nous nous résumons donc : 

L'unité d'analyse correspond à l'unité sociale et/ou territoriale, où peuvent 
être repérées des pratiques sociales, techniques et économiques communes 
et qui déterminent l'exploitation du milieu. 

A cette échelle sera identifiée une situation agricole, représentative d'un 
système agraire. 

2.2.2. LE GUIDE D'ENQUETE 

. Remarque préliminaire 
Nous n'avons pas l'intention de proposer ici un questionnaire type. 
Il ne peut en exister. En effet, un questionnaire ne peut atteindre les ob­
jectifs pour lesquels il a été conçu que dans la mesure où il est parfaite­
ment adapté aux réalités du terrain. Nous ne donnerons que les grandes orien­
tations, les grands thèmes qu'il nous paraît indispensable de prendre en compte. 

(*) : à pKzndfiz danÁ an izni> ^zòtAtati^, m conczfine. que. Ze.¿ coll-Lneé né.paJixLi¿>eÁ. 
Ce.tte. h.e.maJiquz e.¿,.t vaZabte, poah. .toaò ¿eJ> aut^z-o e.xejripte.i òun. tz NepaZ. 

http://ha.me.aa
http://gQ.ntAn.ie.me.nt
http://Comp.te.-te.nu
http://no.tamme.nt
http://QH.ou.peA
http://%7b�oncjtionne.fi
http://tndepe.ndamme.nt
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FIG. 21 - SCHEMA D'ELABORATION DU GUIDE D'ENQUETE 
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. L'objectif de notre travail est de comprendre, au niveau de chacun des 
sites d'étude précédemment choisis, les pratiques sociales, économiques et 
techniques mises en oeuvre dans l'exploitation du milieu. 

. L'élaboration du guide d'enquête 
(cf. fig. 21) 
Le mode d'exploitation du milieu que nous observons, résulte de tout un pro­
cessus d'adaptation historique : adaptation aux modifications du milieu phy­
sique (changements climatiques, morphopédologiques...), adaptation aux trans­
formations sociales, techniques et économiques. L'analyse historique visera 
à retracer les grandes étapes de l'installation de la communauté et à iden­
tifier les conditions des changements qui ont abouti à la situation présente. 
Cette étude rétrospective ne doit pas avoir comme seul but, la justification 
de l'état actuel des choses, mais elle doit nous permettre de formuler des 
hypothèses sur le devenir éventuel de la société. 

Ce mode d'exploitation se traduit par une certaine structuration de l'espace, 
dont nous chercherons à repérer les principales caractéristiques. 
Pour exploiter le milieu, le groupe social dispose de moyens de production : 
terre, main d'oeuvre, capital, cheptel. Nous les caractériserons et porterons 
un jugement sur leur disponibilité. Il sera intéressant de voir comment cette 
disponibilité a évolué et évolue. Il faudra d'autre part repérer quelles sont 
les conditions de mobilisation de ces moyens de production : accession à la 
terre, répartition de la main d'oeuvre, mode d'accumulation... 

La combinaison des moyens de production concourt à la mise en oeuvre d'une 
production agricole végétale et animale. Nous chercherons à identifier les 
caractéristiques prédominantes du système technique de production. 
Pour la production végétale, notre intérêt se portera sur les grands systèmes 
de culture, leurs caractéristiques et sur les pratiques techniques. 
Pour la production animale, nous définirons les fonctions des animaux, leur 
mode de conduite, leur productivité et nous nous attacherons à montrer les 
liens existants avec le système technique de production végétale, les condi­
tions écologiques et le système économique. 

Il faudra enfin analyser la destination de ces productions : vente (périodes., 
autoconsommation, mode de valorisation (transformations...), conservation... 

En conclusion, il est important de préciser que toutes les observations, les 
remarques que nous pourrons faire devront être resituées par rapport aux ob­
jectifs dominants du groupe social. Ces objectifs devront être clairement 
définis. A titre d'exemples : 
- Au Né-pcii, e.n Ivive,^, tej> payiayvii auiXxvQ.nt de, VofiQn, aZoU qae. Zz blz donne. 
dzi> -̂ endemcRti ¿upéi-ieaAÁ e.t anz {¡oJvine. plii& appn.é.cAÂe.. Il ¿e.>m,U: {¡acÁle. d'a{^-
{¡.inmzn.. -. {¡aJj>on¿> du b.£ë pa.fvtoüZ. HCLU tz bte. ne. donne. b.ie,n que. Ze.é (mm.e.h où. 
Vklvefi e.-i>t pZavZe.ax, aZo-U que. t'o^ge. pZuò A.é.i>Z6tan;t à Za 6zchz^e.6^e. pfiodu,U: 
chaque, ai-inée. 
IZ ¿,'ag.üt donc, d'une, phjajj^que, antL-aZéa,to.ín.z tout à {¡aZt juÁtíi-iée.. 

- Vano c.e.^ainí> vZZlaQQ.0 du Bénin, •le.é á£wim£4 {¡ab^quent du ckaAbon de. boZ¿. 
EZZeJs Ze. vznde.nt aux je.um^ du vZZiagz, quÂ. Ze. -tfLaiUpo^e.nt jaòqu'a la K.oute. 
[500 m. plui, ZoZn), pouh. Zz fie.vendn.z à un phÂ.x ¿upehZeuA. Citte, phajtique. pzut 
òexiibZzn. tout a. {¡aZt -iIZogZque, iZ eJiie. n'z^t pcus fiej¡Ztuée. pan. nappoftt aux 
objzctL{¡¿ de. Za communauté, qu.L òont de. ma¿nte.n¿n. Ze.& je.uneJ> au vÁZZage. e.n 
Ze.uA gaA.antZi,iant un fiz\Je.nu, 

http://Ze.uA
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. Les grands thèmes d'enquête 

1 - Comment la communauté a-t-elle pris possession de l'espace ? 
- date d'installation 
- origine des premiers arrivés 
- principaux événements 
- principaux changements intervenus - causes et conséquences. 

2 - Comment a-t-elle organisé son espace ? 

- identification des types de terrain d'après la perception qu'en ont 
les paysans. 

Le.¿ paij¿an¿ de, ta /tiglon de Uotdt, eux Togo, dÁAtingixzYvt th.oLi> gnxmcUs 
typu do. tQ.M.cu,yu> : 
. Lí¿ .t^M.2.¿ de. éo^it [Avinylgba.) ¿Ltaie^ ¿u/i IQJ> haute-u/u,. Ce ¿oyvt Í2.¿> 
mtÁXíe.u/id'i t(¿fOi2M, coton-Lie-Zò eia p^^niLín.. 
. Le¿ -teVte4 de -òavane. {Vzogbe.mjA.gbci] ¿.itiiéeÂ -ÌUA le.à glacl¿, (^a\)on.a.blz¿ 
à la duLtVifie. de. Vignarne.. 
. Lz¿ òoó ¿ond¿, [Wé.mé.) qiU Áowt £e-ó mo¿n-(> bonneÂ> te.nAz¿, can. eXLeM ¿ 'eii-
goK.ge.Yit Aap¿dmzyvt en -¡¡oÁion de.¿ p¿a¿ej>. 

- repérage des zones non cultivées, des parcours 

- structuration de l'espace. 
Au Togo, poiiH. evAjtzn. £e6 degâto dan.¿ leA (nxLtvJtQJi, ZeÁ pay¿an¿ maLyitLe.nne.nt 
antouK. de, te.iiK. v.Ltiage. une. auKeo.te. de. te.nM.z non cuZti.ve.e., à V.Lnte.>ú.e.VLA. de. 
laqaeUie. tej¡ anxjuaax peu.ve.nt áLvagu.e.n.. Qiuand la pn.zi>&lon {^oncÁJefiz aa.gme.ntz, 
lzi> cültuK.ej> 4e KappKockznt du v.Ltlagz, Vauxéolz ¿'ai)ü.n(út, zont/Lotgnant 
.leA pay¿any!> à KzduÂAz Iza-U z{^{¡zctA.i^ de petits Kumlnantò ou a abandonner 
de4 z-iipzzzò qvuL zauòznt Iz piai de dzgâtà {poK.cA>). 
Au contAa-LfLZ, quand £e4 zií{¡zctL{,¿ augmzntznt, Vau/izolz non zuLtLvzz ¿'zlaA-
git, zlotgnant lz¿ ckarip¿ zultLvzò du v.Ll£agz. 

{,0Atz dCspontb-LtLtz zn 
tzhxeji - Izi, cultuAzi, 
pzuvznt Ò ' zlotgnzn. du 
v-Ltiagz - l'zlzvagz 
pzut ¿z dzvzloppzK. 

tzKÂÂtoÀJiz vÁJULagzoÁjs 

augmzntatton de la 
pfieÁolon {¡onztzKz 

aufizolz de tziAeA • 
non zuttLvzz^ autoun. 
du vLUiagz 

tfizi, dontz p^e4-4-¿on. (^onZrLzfiz 
Izò cultuA.z6 "gnÂ.gnotznf" 
Vaun.zo.lz de tz^JizÁ non cui-
tLvzzi et iz AappKozhznt du 
vÂlZagz, Vzlzvagz h.zgfieA¿z. 

repérage des règles collectives pour la gestion de l'espace. 

http://%7bVzogbe.mjA.gbci
http://goK.ge.Yit
http://maLyitLe.nne.nt
http://peu.ve.nt
http://aa.gme.ntz
http://Vaun.zo.lz
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3 - De quels moyens de production dispose-t-elle ? Quelles ont été leurs moda­
lités d'acquisition ? Comment ces moyens évoluent-ils dans le temps ? 

- la terre : surfaces disponibles 
- la force de travail : main d'oeuvre familiale, salariés agricoles. 
- les moyens techniques : outils, charrue... 
- le capital : sources de revenus, activités secondaires. 
- les équipements et infrastructures : routes, coopératives, réseaux 
d'adduction d'eau... 

4 - Comment ces moyens de production sont-ils mobilisés ? 
- le foncier : règles de tenure foncière, modalités d'accès au fon­
cier, les héritages, l'installation des jeunes, des nouveaux arrivés. 

Au Ne.paZ, daru> £e. diòt^ict dz Gau}}¿, .to. t2.hAz zi,t en qixawtLtt -tínúXíe.. 
LQJ> poi>¿>¿blLiM& d'achat ¿ont quœd^ nixtioA. V2.¿ ¿u&tmu de location de 
-ie-W-e (¿yÁotZYvt. li pfiopnAAtalfio. QX JLZ ZocatoÁAi 4e pantaQznt ta /lícottí 
ée.¿on de^ modaZÀMò i.ixcz¿ à ¿'avanci, lofu, d'an kznJjta.Qi, ¿iò toAAzò 
¿ont poAtagiii in pantÁ íQotn, intn.i li¿ dt{¡iin.i\vti, {¡ÁJIÁ di ía {¡amitíi. 

- les systèmes d'entraide : constitution de groupes de travail... 
- les modalités d'accumulation, l'accès au capital. 

5 - Quelles sont les caractéristiques prédominantes de la production agricole ? 
- principaux systèmes de culture : espèces, successions culturales, 
calendrier cultural, itinéraire technique, pointes de travail. 

- productions animales : espèces, mode de conduite, fonction et rôle 
des animaux. 

- interrelations système de culture - système d'élevage. 

6 - Quelle est la destination des productions ? 
- autoconsommation, problème de stockage, mode de conservation, 

transformation... Y a-t-il satisfaction des besoins alimentaires ? 
- commercialisation : localisation des marchés, prix, périodes de vente, 
- échanges, modalités de ces échanges. 

Remarque : Lors des enquêtes, il est indispensable d'interroger les paysans 
sur leurs problèmes principaux, leurs souhaits .-
. Quels sont à leur avis les obstacles majeurs au développement ? 
, Quelles améliorations souhaitent-ils voir prioritairement réalisées ? 

2.2.3. QUELQUES CONSEILS PRATIQUES POUR LA REALISATION DES ENQUETES 

Le recueil d'informations utiles et fiables est une condition indispensable 
à la réalisation de nos objectifs. C'est de la qualité des matériaux collec­
tés que dépendra la qualité de l'analyse et du jugement. 

. Le questionnaire sera expérimenté lors d'une phase de test. Ce test nous 
permettra de juger de l'adéquation des questions posées à la réalité du terrain. 
Par les réponses obtenues, nous pourrons voir si elles nous permettent de com­
prendre les pratiques les plus communes et leurs déterminants. Il nous faudra 
d'autre part vérifier si nos questions sont bien comprises par les paysans. 
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. Le choix des interlocuteurs est un point très important. Il peut exister 
des passages obligés : chef de village, délégué, agent de développement lo­
cal... Pour l'enquête elle-même, il est préférable de s'adresser à un groupe 
de paysans, plutôt qu'à des paysans pris individuellement. 
Par confrontation des réponses de chacun, nous connaîtrons les situations 
les plus courantes. 
Il faudra veiller à ce que tout le monde s'exprime et pas seulement "les plus 
bavards", ou ceux qui ont la position sociale la plus élevée. 

. En ce qui concerne le guide d'enquête à proprement parler, il sera souhai­
table : 

- de commencer par expliquer aux paysans dans quel contexte institu­
tionnel, nous nous situons, et le but de notre démarche. 

- d'établir une progression dans les questions afin que le paysan ne 
se sente pas espionné, et de débuter par des questions peu implicantes. 
Le thème qui nous semble le plus approprié pour créer un climat de 
confiance, est celui de l'historique. 

- d'adapter le questionnaire à la réalité de chaque terrain. Certaines 
questions devront être reprécisées en fonction des réponses obtenues. 
D'où l'intérêt d'effectuer personnellement ces enquêtes. 

La difficulté de la langue peut être un obstacle important. Par la traduction, 
des informations sont perdues. Il ne faut pas hésiter à poser la question sous 
plusieurs formes pour s'assurer de la réponse. 

. Les enquêtes devront être complétées de tours et d'observations sur le ter-
rain, avec les paysans; ce qui permettra d'aborder plus facilement le sujet des 
cultures, des successions culturales et de visualiser la structuration de l'es­
pace. Il peut alors être utile d'établir des cartes ou des schémas. 
Ceci pose le problème de la période d'enquête. 
Pendant la saison des cultures, les paysans sont peu disposés à vous accorder 
de leur temps, pris par les travaux des champs. En période hivernale, leur 
disponibilité est plus grande, mais les observations que nous pourrons faire 
seront moins intéressantes. Il sera donc indispensable de programmer au préa­
lable la date d'enquête, et de s'assurer de la présence des paysans. 

. Au fur et à mesure que les données sont recueillies, il faudra prévoir leur 
dépouillement et leur exploitation. Il est toujours plus facile de se pencher 
sur un sujet dont on vient tout juste de récolter les données, que d'attendre 
quelques jours. Ceci permettra d'autre part de se faire une première idée sur 
l'organisation et le fonctionnement du milieu, d'énoncer des premières hypo­
thèses, que nous vérifierons lors des enquêtes suivantes. 

2.3, L'ANALYSE DES ENQUÊTES - LE REPÉRAGE DES SYSTÈMES AGRAIRES, 

2.3.1. ANALYSE DES ENQUETES 

L'analyse des enquêtes commence par le dépouillement des questionnaires. 
Ce dépouillement peut se faire à l'aide de tableaux (comparables à ceux que 
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nous avons u t i l i s é s au TOGO - cf. pages 44-45)sur l e sque l s sont r e p o r t é e s , 
thème par thème, i n d i c a t e u r par i n d i c a t e u r , les c a r a c t é r i s t i q u e s de chaque 
s i t e enquêté . 

L ' ana lyse repose sur l a comparaison des d i f f é r e n t e s s i t u a t i o n s r encon t rées , 

Ces comparaisons permettent de regrouper l e s s i t u a t i o n s aux c a r a c t é r i s t i q u e s 
analogues . Par c o n t r e , dès l o r s q u ' a p p a r a i s s e n t des d i f fé rences e n t r e c e r ­
t a ines s i t u a t i o n s (notamment au niveau des r è g l e s e t p r a t i ques s o c i a l e s , éco­
nomiques e t techniques mises en oeuvre dans l ' e x p l o i t a t i o n du m i l i e u ) , i l con­
v i e n t d ' é t u d i e r ces d i f fé rences e t de les exp l ique r . Cet te e x p l i c a t i o n passe 
par l ' é t u d e des r e l a t i o n s , des i n t e r a c t i o n s en t r e l e s composantes du mi l ieu 
physique e t de l 'environnement économique, l e s d i f f é r e n t s modes d ' o r g a n i s a ­
t i on s o c i a l e , l e s condi t ions de mob i l i s a t i on des moyens de product ion e t l e s 
systèmes techniques de product ion adoptés , 

VanA) l'íxmpZí da TOGO (cá- tab¿e.aux. pagíÁ 44-45, Qtte. nooó dttaiZZufiOYUi dayiÁ 
ta 5QMQ. pafvtLíL, noiU> avoyhí> a¿yií>¿ fi2.QH.ouLpQ, £a¿ ¿LtoJí appaAtQ.na.wt au. mime. gAoapo. 
í-thnlquQ. ; 
L'appantínancí S-thyiiqae. jouí, zn zHoX, un fwl2. dítí^nminant ¿uA £e modo, d 'ex-
ploLtatlon da mitiga, COA. ziti condAX-Lonne. ; 

- te.ò modatLté.¿ d'acce.-í> aa ¡̂ onc-te-̂  
- tí cho¿x dz¿ cuttu/L<¿¿ zt di¿¿ ¿pzdata.tÁ.oni> anAmatzo 
- tz iwde. d'o^gantòotion ¿ociato,. 

I'appantznancz eXknlquz ¿n^tan. zgatzmznt ¿afi : 
- la dAJipünlb.itLtz de. ta (^oico. d<¿ tfiavaÁI. {¡anvitiato. [pAoce -̂óoó de. ¿e.g-

mentcution ¿amLtiale. ptiU¡ ou mo¿nÁ précoce, aatononiie. dei dependants 
familiaux. p£a6 ou mo.ín¿ moAqage...). 

- Vorganisation du trava.it aa ¿e^in de¿ unttéé de production [HP] et 
entre les U? [système d'entraide plus ou motné deveZoppe]. Vano notre 
exejmpte, te, v-itlage de. LOMMAl/A aÁ.no¿ que. te¿ 3 derniers vtttage¿ du 
tableau [ABOUVIKFE, ASMAWEKOPE et PÛUVE) ée distinguent de¿ autre¿ 
par t'existence, d'un ¿y¿tme d'entraide deve.ioppe et trei eUlcace. : 
V Invitation. 
Leé payi>ani> de COA vantages peave.nt ainsi moblti¿e.r une {¡orce, de tra­
vagli trèi, Importante. MaXi cette dlUérence par rapport aux autAei> 
vltlageA a une autre ¿Igni{¡¿cation. En e{¡^et, ce ne ¿ont pas tes mmes 
groupée ethniques qui peuplent ceò 4 villages au ¿ysteme d'entra-ide 
très développé. Mous verrons que tes pay¿an¿ de LOMWAl/A utilisent ce 
¿y¿teme pour accroître leur {¡orce de travati. Nous y reviendrons dans 
ta 3eme partie. 

- X.e¿¡ pnor.itéi> que ¿ 'accordent.tes pay.6an¿> dan¿ t'Lutitisatlon de leurs 
revenue. 

Néanmoins, l'appartenance ethvique n'est pas te òeul détenmlnawt du {¡onctlon-
neinent du milieu rural et -'d, {aut approfondir t'analyse de¿ ln{¡ormatloni> re-
cue-ilLies. Ainsi, dans notre exeinpte, pour une mêfiie appartenance ethnique, 
dei> dl{¡{¡érence& apparaissetit entre leo situations observées. 
Par exempte {c{. tableaux p44-45 ,tes {¡emmes du village de POWE, peuplé de 
migrants et celles d'ASMANEKOPE {également peuplé de migrants de ta mme 
ethnie] n'ont pas ta même autonomie : celles de POUVE cultivent leur propre 
parcelle tandis que celles d'ASHAMEKÛPE travaillent auprès de leur mari et 

http://appaAtQ.na.wt
http://trava.it
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n'oyvt pea, dt champ pfiopn.^. L'(¿xpLLaatlon de. coXtn d^K^z^íncd n.'e¿.t pao eu-c-
dzivto.. EZlí z¿t à h-dC-koAdhífi dani ¿'ancÁínne^té d'¿nétatlcvtíon de. ceó popa-
lationò aiZoc.hton&é. Leo m¿gA.ayvt¿ lnÁtaJite¿ de.puÂ^ longtemps [VOUVE] ont 
adopte, au ^XZ du. ¿enip4, ce.^aÁ.neJ> tè.Qle.ò d'û^gayuJ>atlon ¿oc-Late. e.n v-íguea^ 
chez ZeJ> aatoc.htoyie.i, quÂ £e.¿ ont accueÂZtio. PoA cont/ie., Ze,i> migranti n.ecenì-
ment ¿nétaZJiéo [kSlÁkUEKOVE] c.QnÁZ>vjznt encore. .I2.UA modz d'oAgan-Uat^ion 00-
cÂ-O-ie. d^o/viglne. la nMJ>e. e.n evidence, de. cette dL^{¡éAenc& e¿t tièi, -ùnpoAtante. 
coÂ. ceLie.-c^L tn^Zae. notamment -óuA. leA modatitéi, d'accès au {¡oncteA. 
Mo d'i, y Ae.v.LendAonò dan^ la Seme, pantte.. 

La dtipontb-itCté en teAfieò e¿t égaJLement im {¡acteuA déterminant du mode d'ex.-
p.to.ita.tion du m.Ltieu. Il exú>te, dan¿ ce domatine, de¿ d-L^^ÍAence'í, .mpoAtanteò 
ewtAe le¿ ¿ttuattono. Cefitatn¿ vLttagei, bénéficient d'une glande dl^po\%ibl-
tité en tefiAeò [VJAKFOVJl, SOSSOUHÛE,...],d'autn.e¿, au contnaiAe, n'o^vtpluÁ 
de .tehAcò diòpontble^ {AVJÍKAME, ABAVAHE,...] . Ce-i dl(¡iéAence¿ ¿ont à AetieA 
aux di{¡^éAence¿ de denÁlté de poputat-ion et d'acce-i-ilbltité au vltíage : la 
co lo nrii> ostión de¿ teAneÁ ¿'e-iit {¡a.ite pAé^éAentieílanent le long dei> axe¿ de 
communication. 
Lee zone¿ enclavée¿ [SOSSOUHOE...] o¿{¡Aent une grande di^ponlb-itité en tenAei,. 
VciA contAe, certaine vlttageÁ ont atte,int lei> timlteò de la éoturatlon fon­
cière, qtui obtige lei> jeuneò du v.Ltíage à partir pour ckerckeA altteuu de¿ 
.terAe¿ disponlbleÁ (AüJIÍíAME, AtíEVEGBE... ) ou à ¿'orienter verÁ une autre 
brandie d'activ.ité. {Aln¿l; de nombreux jeune¿ de¿ vlUiageò d'AFOTROKVE, 
d'AMEKÛHOE... ¿ont-ltò contAolntÁ de quitter leur vlLiage pour ¿e diriger 
\>erÁ l'apprentü,¿age d'un autre métier). La ml¿e en év.idence de ceò phéno­
mènes eòt e¿¿entlette car .ií¿ ¿ont révélateurs de ¿.ituat-ionÁ critiques. 

La pre¿¿lon foncière a. également de¿ Aépercu¿¿lon¿ tAe¿ lmportante¿ ¿ur le¿ 
¿y¿.teme¿ .techniques de produc-tion : 

- modijílcat-ion de¿ ¿y¿teme¿ de cuítu/ie (c/). .tableaup 47 qui repré-
¿eivte le¿ retcution¿ entre le¿ ¿ucce¿¿lon¿ cuíturaJies pAotlquées 
daiis cette Aéglon du TOGO et leurs modU¿.ication¿ a.vec l'augmenta-
.tion de la pres¿.ion {^oncière] : diminution de la durée de la ja­
chère, régres¿lon ou dispoAition de ceAtcuines cultures par aban­
don {Igname) ou poA ¿ub¿.titutlon [¿oAgho ¿ub¿tltué par co.ton)... 

- modif^lcatlon des ¿y¿teme¿ d'élevage : abandon de certaines espèces 
{porc¿), dùììlnution des e{i{¡ectl^¿ de petits run^lnants. Mous avons 
déjà évoqué ce point au paragraphe 2 .2.2. 

Ce s o n t l à q u e l q u e s exemples d ' a n a l y s e s des i n f o r m a t i o n s r e c u e i l l i e s que 
l ' o n p e u t f a i r e . 

2 . 3 . 2 . LE REPERAGE DES SYSTEMES AGRAIRES 

c ' e s t à p a r t i r de c e t t e a n a l y s e , en p r o c é d a n t p a r c o m p a r a i s o n des s i t u a t i o n s , 
p a r r e g r o u p e m e n t des a n a l o g i e s , p a r l ' é t u d e des d i f f é r e n c e s e t des r e l a t i o n s 
e n t r e l e s i n d i c a t e u r s , que peuven t ê t r e r e p é r é s l e ou l e s s y s t è m e s a g r a i r e s 
de l a r é g i o n é t u d i é e . 
P l u s i e u r s ca s de f i g u r e p e u v e n t a l o r s s e p r é s e n t e r pa rmi l e s q u e l s nous p o u ­
vons c i t e r à t i t r e d ' e x e m p l e s : 

http://I2.UA
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- LES RELATIONS ENTRE LES SUCCESSIONS CULTURALES 

DANS LA REGION DE NOTSE AU TOGO -

FORTE DISPa-CBILITE E:J TERRES 

KASYES - LOSSOS 

P O U P E 

ISvIAÍ-E/I-íTilS/SORGHO 

\ 
TERRE = FACTEUR LI!-2[TANT 

A30UDIKPE 

U SORSO 

AIRE D'INFLUEJ^ÎCE 

DES KA3YES-L0SSCS, 

LOM NAVA 

SUBSTITUTION 
SORGHO / COTON 

REDUCTION IGiA^E 
:!AIS : TETE CE PCTATIGN 

^ 
ASM-ANEKOPE 

E v: 

\ 

-V-
D'INELIZNCE 
ZHOUES 

D J A K ? 0 D J I 

PALMIERS 

^ 

A D ' J A S - E H 0 U E S 

^ 
FORTE DISP0NX5IIIT; 
EN TERRES 

APOTROKPE 

KPATIVEME 

A>S\Or:QE 

AjyîEDEGBE 
SXaCTLLOS 

t 
ABATTAGE DES PALMERAIES 
NIEBE : TETE DE ROTATION 
SUR TERRES DE SAVANE 

DÛADEHCE: 

manioc 

MAINTIEN DES PAIMERAIES 
MAIS : TETE DE POTATION 

COLONISATTCN HES TERRES 
DE FORET PAJl LES ̂ ALî-îERAIES 

S0S5CUHCE 

mals/corcn/Dalmier 

Í 
TOUTES TP!̂  TERRES DE FORET 
OCCUPEES - CQLCNISATIGN 
DES TERRES DE SAVANE 
NIE3E : TETE DE ROTATION 

ALLONGETEIÑT PERIODES DE 
PLUS EN PLUS y, CULTURE / BEDUCTION JAC-ESE 
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1er cas : Des différences importantes existent entre des sites d'enquête, 
dans les règles et pratiques sociales, économiques et techniques 
mises en oeuvre pour l'exploitation du milieu. Certains sitespré-
sentent néanmoins des analogies permettant de les regrouper. 
Nous avons alors affaire à plusieurs systèmes agraires, chaque 
systèmes regroupant les sites au fonctionnement analogue, 
c'est le cas que nous avons rencontré au TOGO et que nous dévelop­
perons dans.la 3eme partie. 

2e cas : Entre les différents sites, sont identifiées des pratiques sociales, 
économiques et techniques similaires, mais des différences sont ob­
servées au niveau du système de culture ou d'élevage. 
Nous pouvons dire qu'il s'agit d'un seul et même système agraire 
adapté à des conditions géographiques, physiques distinctes (adapta­
tion au milieu). 
c'est ce que l'on trouve dans le district de CULMI au NEPAL et que 
nous présenterons également dans la 3e partie. 

Bien entendu, ce sont des exemples. La réalité agraire est très complexe et 
ne peut se réduire à ces 2 cas de figure. 

2,¿1. IDENTIFICATION - CARACTÉRISATION DES SYSTÈMES AGRAIRES 

ET ANALYSE DE LEUR FONCTIONNEMENT. 

2 . 4 . 1 . IDENTIFICATION ET CARACTERISATION DES SYSTEMES AGRAIRES 
( p o u r mémoire) 

C e t t e p h a s e de l a démarche a é t é d é c r i t e au p a r a g r a p h e 1 . 2 . 2 . de l a 1è re p a r t i e . 

2 . 4 . 2 . ANALYSE DU FONCTIONNEMENT DES SYSTEMES AGRAIRES 

Après a v o i r i d e n t i f i é e t c a r a c t é r i s é l e ou l e s s y s t è m e s a g r a i r e s d ' u n e r é g i o n , 
i l c o n v i e n t d ' a n a l y s e r l e u r f o n c t i o n n e m e n t ( c f . p a r a g r a p h e 1 . 3 . ) . 
I l e s t d i f f i c i l e de p r o p o s e r dans l ' a b s o l u une démarche d é t a i l l é e d ' a n a l y s e 
e t nous r e n v o y o n s l e l e c t e u r aux é t u d e s de ca s p r é s e n t é e s dans l a 3e p a r t i e . 
Nous nous c o n t e n t e r o n s de t i r e r de nos t r a v a u x q u e l q u e s e n s e i g n e m e n t s d ' o r d r e 
m é t h o d o l o g i q u e e t de donne r q u e l q u e s p i s t e s pou r c o n d u i r e c e t t e a n a l y s e . 

Au TOGO pan, ix^mpto., ou noua avoyn ¿dQ.yvti¿.iz th.o.iò òtj&tmzà agncuA&.¿, nono 
OVOVÌA é-vaZaé. t(Li. avayvtagdé at lu -Lnconvayitanto da cíiaqua ¿ijòtma, ^2.i¡ cutovutÁ 
QX ¿a¿¡ aoyitftcLÍyita&, en pfu,v-íl.ag¿a\it ¿e.¿ cond-ctíon¿ da moblLLscutíon dai¡ moyanÁ 
da pnodactLon [dli,po\vib.Ltitá an -tanjia¿ at an iofiaai, da tfia.\jcLÍÍ] at an pohtawt 
una attantíon pajvtiautiafia : 

- au. ckotx daií auItuAOÁ tai¡ ptu^ pnaXlquaa^ qut -indiqua où laé pag¿an¿ 
aonaantfiant .taufiÁ aüontÁ. 

- aux pfhiofittáo qua i'ac.aon.dant tai pay¿an¿ dañó Z'utÁJJj¡atton da taum, 
n.avanuò at qui, {¡¿naZÁÁant t'axptottation du niitiau, fiávatant tauu 
objacti^'i. 

http://ac.aon.dant
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Ce. njœi&onmimdiat ptnmojt d'¿dQ.yitL{¡¿e,n. ZQJ> {¡actzuM iAjnttanto ou IHÁ "goutotò 
d'ít/iangZme,yvt" {i>atüAjcutÁ,on {¡onc-ií^o....) qui pe.uve.nt exÂJ^tzH. danÁ c.2.ntcU.YU¡ 
¿>Lj&tmz¿, e t loÂ phxLtiqudÁ ntcóeó en ozuvfio. poun. pcdJiizfi ce6 ¿nconvé,yi¿e.ivto. 

Hotfiz dmoJickz a égaZoit^ewt izpoòz ¿uh. ano, ttude, lvü>.tofL¿que. cíe4 òijòtmzA 
agfioA-fizd [czfhtojì -óuceínuÉemo^ ¿ndAApan^abZo. à ¿a compfiilizyUi-ion. de ta. ¿L-
tuation que nou^ avoyiò obòeAvée] : cotoniooJxon pfiéiefiZYvtiiíle deó dl{¡{¡é-
fiewtÁ tLjpeJ> de tenAcLÍn¿, (e^. poAagMxipkí 2.2.2.)., modÁ.{¡-iccut¿on de-i ^y¿tme¿ 
de auttu/ie. avec f augmentcutíon. de la pfieA¿,Lon ion(iÁeh.e, évolution quantita­
tive, deA> an-óiìaux, fian^io^mation du mode d' o^ganl¿ation ¿ocióle de-ó niign.antÂ 
¿n^talleò depuÂJ) longtemps... 
Cet exemple Q.on¿titue, eniln, un.z bonne ttiuòt^ation du {¡att qu'un ¿y¿teme 
agfwJjLZ ne. ioncttonne pad en "va¿e. cloò". 
Le¿ tfio-iò ¿y¿teme^ agfiaAJieÂ, de cette Kéglon ne iont pai> juxtapoòéò lei. UKLÓ 
à côté deÂ autyteò, nt ¿épa/té¿ pan. deJ> cloÁJ>onÁ étancheò ; ti y a dei, échangea 
pe^ìnne.nti> entfie. cei ¿y&tmei, (ueitie de {¡o^ce. de tuavoJJL, échangea de iavotn.-
^at-n.e, adoption de ce.ntatnei> cuZtu/ie^... ) . 
U étude deÂ échangeai et A.elationi> entAe. ce-ó ¿yitemeÁ a été ei>i>entieUie. poux 
not/ie compM.ékinòton du {¡onctionneJn\e.nt de chaque ¿yòtéme. 

ku ME?AL, nouò nouò i,ommeA> tfiéi vtte. apeAçuo que l'élément mote.un. qui com-
mandatt le {fonctionnement du iyitéme agiwJjie, était .Von.ga\vJ>ation ¿octale 
et p£a<s pn.éc.iiément le. ¿yitme de,i> cantei. Il tnteAvtent ¿un. .¿a nJépahtÁtion 
deÁ moyenò de. production, ¿un. le¿ ¿y¿tme¿ te.cluvique¿ de pfioduction {chotx 
deA eApéce¿, M.éalM>àtion de.¿ opéH.ation¿ cuLtvJiate¿...]. San¿ cette connoJj^-
¿ance, ti n'étatt pa¿ po¿¿.ible de. compfiend/ie. -te. {¡onctionnenient du ¿y¿tme. 
agn.aA.fie.. 
l\aJj¡ cela n'étatt pa¿ ¿u^tíiant pou/i exp-tiquen. la áiveM-ité deA ¿y¿tme¿ 
de cuttvJie n,encontn.é¿. II nou¿ {¡aLíatt la n.elten aux condttioni du. m-ilte.u 
pky¿tque. ; ce. qvui nou¿ a penxni¿ de compn.endne. comment, au ¿etn d'un mme 
¿y¿téme agnxitne, tí éta.it po¿¿.ib.te. de. tnouven. plui,teu/L¿ ¿y¿téme¿ de cuítune 
et d'élevage dt¿ttnct¿. 
Cet exemple. nou¿ a, pan. aJJ.ÍeunA, montn.é qu'au ¿etn du ¿y¿téme agnatne, 
.ie¿ dt{¡{iénent¿ gn.oupe¿ ¿octaux peuvent avotn. de.¿ objectt{i¿ dt¿.-tinct¿ -votne 
même contnadtctotne¿ - : 
Fan. exemp-íe, le¿ haute¿ coAteÁ po¿¿édent beaucoup de tenA.e¿. Elle¿ ont be¿otn 
de. main d'oeuvne. ¿alaA.iée, qui Icun. e¿.t {¡ounnte pan. le¿ ba¿¿e.¿ ca¿te¿. 
CeZle¿-ct di¿po¿ant de peu de tenAe¿ chenchetit à vendne. leun. {¡once de. tnava.il, 
en échange d'angent, qui -leun. pen^nettnja d'acketcn. le¿ pnodutt¿ atànentatneA 
qut leun manqueivt. Elle¿ vont ¿'adne¿¿en. aux pluò o{{n.ant¿ : moAchandò, 
con¿tnucteunA)... plutôt qu'aux agn.icutteunA de ca¿.te¿ ¿upénteune¿ de. leu/i 
vtllage. Van¿ ce.ntatn¿ coó, £eó pay¿ano de. ba¿¿e. ca¿te .Utowt mme tnavatlíen. 
en Inde.. 

Cet exemple tttuò.tn.e -ta nìtòe en éacdence d'un pnoblcmc .tn.2.¿ tmpontant poun. 
le. {fonctionnement du ¿y¿téme agnoMie de cette négton -. la dt¿ponlbtltté en 
matn d'oeuvne chez le¿ hautes ca&te¿ et mont/ie Vintérêt de ponten une atten­
tion panticutiéne. aux obje.cti{¿ contnadictoin.e¿ existant au ¿etn d'un groupe 
¿octal. 

http://pe.uve.nt
http://agn.aA.fie
http://tnava.il
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2,5. TYPOLOGIE DES SITUATIONS AGRICOLES QUI ONT PERMIS 

D'IDENTIFIER LES SYSTÈMES AGRAIRES. EXTENSION DES RÉSULTATS 

ET DÉLIMITATION GÉOGRAPHIQUE DES SYSTÈMES AGRAIRES DE LA RÉGION 

2,5.1. TYPOLOGIE DES SITUATIONS AGRICOLES 

L'analyse du fonctionnement des systèmes agraires identifiés par comparaison 
des situations agricoles étudiées conduit à l'élaboration d'une typologie 
fonctionnelle de ces situations agricoles. 
Pourquoi établir une typologie des situations agricoles ? 
L'intérêt d'établir une typologie est de pouvoir généraliser les résultats 
obtenus sur les sites d'enquête (notre échantillon raisonné) à l'ensemble 
des sites de la région étudiée et ainsi de délimiter l'aire d'extension des 
systèmes agraires. 
Les actions de développement qui seront mises en oeuvre couvriront, en effet, 
toute la région et concerneront donc tous les sites (villages, hameaux...). 
Ces sites font partie de l'un des systèmes agraires mis en évidence. 

Pour permettre cette généralisation, la typologie des situations agricoles 
doit être opérationnelle. Elle doit, pour cela, être établie à partir des 
critères qui paraissent à la fois les plus discriminants pour le fonction­
nement des systèmes agraires et les plus opératoires ; il faut, en effet, 
pouvoir les identifier facilement pour pouvoir classer rapidement chaque site 
de la région dans l'un des types de système agraire dont on a analysé le 
fonctionnement. 

2,5.2. EXTENSION DES RESULTATS ET DELIMITATION GEOGRAPHIQUE- DES 
SYSTEMES AGRAIRES DE LA REGION 

Deux cas peuvent se présenter : 
- Si les critères utilisés pour établir la typologie des situations 

agricoles sont identiques à ceux retenus pour faire la-stratifica­
tion préalable de la région (cf, paragraphe 2.1.2.), l'extension 
des résultats à l'ensemble de la région est facilitée : le système 
agraire, identifié au niveau d'un ou plusieurs sites de notre échan­
tillon, peut, dans ce cas, être étendu au niveau de toute la zone 
correspondante homogène pour ces critères. 

- Cependant, très souvent, - c'est le cas que nous avons rencontré 
au TOGO - les critères choisis pour la stratification de la région, 
s'avèrent insuffisants pour discriminer les systèmes agraires et donc, 
pour établir la typologie des situations agricoles étudiées. 
Pour pouvoir généraliser les résultats, il est, dans ce cas, nécessaire 
de mener dans chaque site de la région, une enquête légère portant sur 
les indicateurs qui sont à la base de la typologie. 

A l'issue de ce travail d'extension des résultats, il est possible de préciser 
les délimitations géographiques (site par site) des systèmes agraires de la 
région. La cartographie obtenue répond alors parfaitement aux besoins de la 
vulgarisation agricole. 
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2,6, JUGEMENT DES SYSTÈMES AGRAIRES 

L'analyse du fonctionnement d'un système agraire n'est qu'une première 
étape. Elle doit nous permettre de porter un jugement sur l'état actuel 
et sur le devenir éventuel du système. 

Les potentialités du milieu rural. 

A partir de l'ensemble des données collectées sur le milieu, il nous est 
possible de dresser un bilan sur la situation actuelle du système agraire 
et de dégager les potentialités du milieu physique, humain... 
Le milieu physique peut présenter de telles contraintes : zone désertique, 
sols salés ;.., que les possibilités agricoles sont limitées. 
Dans la population, ne restent au village que les plus vieux, la main d'oeu­
vre a émigré massivement. Quel développement est-il alors possible de pro­
poser ? 

Les capacités du système agraire à assurer son devenir 

L'efficacité du système agraire est appréciée par sa capacité à créer les 
conditions permettant d'assurer son devenir social, technique et économique. 
Cette appréciation sera basée sur des indicateurs d'efficience, qui nous 
permettront de dégager les grandes tendances. 
Ces indicateurs d'efficience, quels sont-ils ? 
Là encore, il n'existe pas d'indicateurs types. Quelques exemples peuvent 
être donnés. 

- jagm2.nt de. Z' e-{¡^¿aac-it& econontcqae 
Ce.^tcLÍn¿ ¿Lj¿tm2Á ¿' Q.{¡(¡ündA.ínt can. LU> ne, ¿ont ptiiò \i¿ab¿2.¿ é.conoìniqame,nt. 
Ve.¿ ¿ou qu'an ¿ijétmo. zi,t livtíg^ó. à ¿'zcononite. moAchandi, -il 4e. kuifLtt à 
ta concLLM.e,nci du manchi, qicL ¡oiut Vcuno.ne.'fi à düipaAoLüio. ¿'-LI n'e^-t pai, com-
pí-tLti¿. I'z\TiiÍQfuLtLün píut atoHM ÓXm un ¿ndui(i.cLte,ufi d'una todito, i.Ltua,tíon. 
McLÓi .Lí con\J-i(Lnt d'oXfiz pnudant, L'imignajùton pzut fidvojtih. b¿Q.n d'autfi2.i> 
aipíc-tÁ : Q,inÍQn.ajtÍQn pan, manquo, do, t2,njií¿A, nvignat-ton on.gan-ii>é,2, à Vzchztlo. 
de. la communavuto, pou/i obte,n-in. dzi> A.e.44ouAce¿ monítaÁ,n.z¿... 

- jugoinzwt de .¿'¿¡^á-ccac-óíe tzchnlqua 
A tnavíU V zvotution dz¿ fizndiDmwtò, la diòpafuitLon do, cia.n,ta.im¿ z&pzctò 
cuMÁjv'ído... V'amtnçji cn^Ltzfioj, d'appnacAcutLon dapdndznt du mode de n,e.pno-
dudtion de, la {¡extiUXe dz¿ ¿O-IÁ. En cuttvJie, .itinénante ¿uh. bnûLU, la fie.-
pfioductLb.itite pe,ut Ìtne. compnotntoe. ¿i. la dun.é.2. de la jac.ke.nd bcvü¡¿d au 
ddtà d'cme LùtiLtd A.ndûmpa,tLbld avdd la ndpnoduc-tion dd la fidn-titLte.. Van¿ 
un 4i/-6.tème ou adtid-c¿ eÁ.t oAòuAdd pan ld¿ aivLmaux, la ndpnodddtlbLiLtd d¿-t 
compnonióSd ¿Â, la pndi>&.ion {¡onc-Ldnd c.ontna,üvt ld¿ paij¿an¿ à dtdndnd Idunj, dul-
.tune^s dn "gn.Lgno.tant" pnogndòò-Lvdmdivt ld¿ pancouu. 

http://jac.ke.nd
http://gn.Lgno.tant
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- Jugmznt ¿UA £e dnviinÁA ¿¡ocÁaL 
J¿ píLut êX^d a{,{¡í(itQ. poA la dé-téàloovation de. VofiQa\vU>atlon iodato. [dó.¿>oti-
dciA¿í>cut¿on da groupe). Là zncofiz, -il conv.Le.yvt d'íüt^ pn.udavt. Wooó avonò va 
e.n eáí)£.t, qu'uno. ¿ocizté. ^U/LCLÌQ. eto-Lt toiíjouAÁ an moavojmyvt, Le-ó nappontÁ -óo-
cÁaiiX. no. ¿oiit jCuna,Lò e.tabtU de, ma\'hie.fie dé^jZnAM-ve.. Ma¿¿ an zqiúLLbfií ¿e coitò-
.tn.iLÌt, à ¿a. boÁe du. mode d^on.ga.YiUatA.on ¿ociaZe.. S¿ pouA dtveuei n.aAJ>onò, 
V equÁ^tibuz eÂt fiompa, la fie.pfiodiLatib.Uil.ti ¿oalale. da ¿yéteme n'e.¿t p-liiò aí,¿a-
fiée. Il évolue aZoU veu un aat/ie mode d'ofigantòotLon ¿ocÁale. et donc VQAÁ 
un autfie, ¿LJ¿tèrne, agfiaVie. 

L'ensemble de ces appréciations devra permettre de porter un jugement global 
sur le système agraire et sur son devenir. 

http://conv.Le.yvt
http://on.ga.YiUatA.on
http://fie.pfiodiLatib.Uil.ti
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3 E P A R T I E - ILLUSTRATION DE LA DEMARCHE PAR DEUX ETUDES 

DE CAS 

3.1, LE DISTRICT DE GULMI AU NÉPAL 

3.1.1. PRESENTATION DU PROJET 

Un projet de coopération franco-népalais a été initié en 1986. Il porte sur 
les districts de GULMI et ARGHAKHANCHI (cf. cartes n° 21 et 22),situés au Centre-
Sud du pays, dans la région des collines (altitude 600 - 3 000 m.). 
Du côté français participent au projet, des chercheurs de l'iNRA-SAD Dijon-
Versailles, des chercheurs du CNRS (géographes, écologistes, forestiers, 
ethnologues). Le caractère pluridisciplinaire de ce projet est donc bien 
marqué. 

3.1.2. LA REGION D'ETUDE 

Les connaissances initiales dont nous disposions étaient très réduites. 
Au niveau agronomique, s'imposait un diagnostic, préalable nécessaire à 
l'initiation de tout projet de développement. Ce diagnostic a été effectué 
sur le district de GULMI. 
Ce district présente les caractéristiques suivantes : 

- un relief accidenté marqué par la vallée de la Bari Gad, encaissée 
entre deux versants culminants à plus de 2 500 m., et le bassin de 
la Chaldi Khola à l'Ouest ceinturé par une ligne de crêtes dépassant 
2 000 m. 

- un climat de mousson, avec des précipitations de juin à septembre (1600-
2200 mm), et une saison sèche s'étalant sur le reste de l'année. 

- une population à dominante indo-népalaise. 

3.1.3. LA COLLECTE D'INFORMATIONS 

Ce district jusqu'en 1986 n'entrait pas dans les préoccupations agricoles du 
gouvernement, d'où l'inexistence quasi totale de données. 
En 1982, les Américains ont proposé la création d'une coopérative d'approvi­
sionnement en semences dans le district. Dans cette optique, une étude préli­
minaire sur les principaux systèmes de culture, les rendements obtenus, et les 
besoins en semence a été menée. 
Depuis le début 1986, des géographes, ethnologues, agronomes ont mené des mis­
sions de courte durée sur le terrain. 
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- Figure n° 21 - SITUATION DU NEPAL EN ASIE -
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Ces différents rapports nous ont servi pour le choix des critères de stra­
tification. 
Pour compléter notre connaissance du milieu, nous avons effectué un transect 
de quinze jours dans le district, dans le but de visualiser les informations 
recueillies, et d'observer le terrain. Le transect a été choisi de façon à 
traverser les hétérogénéités connues. Orienté Sud-Nord, il nous a permis 
d'observer plusieurs vallées successives, à des altitudes différentes. 
Nous nous sommes particulièrement attachés à l'observation du mode de colo­
nisation de l'espace, au repérage des principales cultures et à leur répar­
tition dans l'espace. 

3.1.4. LES CRITERES RETENUS POUR LA STRATIFICATION 

Le premier critère qui nous a semblé le plus discriminant dans ce milieu, 
était l'altitude.Nous avons à faire à une région de montagne, une succes­
sion de vallées et d'interfluves dont les altitudes s'échelonnent entre 600 
et plus de 3 000 m. Lors de notre tournée sur le terrain, nous nous sommes 
aperçus que ceci conditionnait le type de culture pratiquée. Ce qui somme 
toute est compréhensible : le riz ne pousse théoriquement plus au dessus de 
1 200 m., l'orge pousse jusqu'à 3 000 m. 

Lors du transect, nous avons constaté que les villages de faible altitude 
sont à dominante indo-népalaise et fonctionnent sur le principe des castes. 
Alors qu'aux altitudes de 1 700 m. et au delà, on trouve une population à 
dominante tribale : Magar, Gurung... Ces tribaux étaient les premiers ha­
bitants des collines. Ils ont été repoussés sur les hauteurs, lors de l'arri­
vée des indo-népalais. Leur organisation sociale est distincte de celle des 
gens de caste. (Nous détaillerons le fonctionnement de la société ultérieure­
ment). L'appartenance ethnique a été retenue comme second critère. 

Les géographes sur le terrain ont identifié deux grandes zones climatiques. 
Une zone Sud-Ouest présentant une forte variabilité interannuelle avec une 
période sèche très marquée. Pour le reste du district, les précipitations 
interrannuelles sont plus régulières, et la période sèche un peu plus arrosée, 
Comment les habitants s'adaptent-ils à ces caractéristiques ? Les cultures 
pratiquées sont-elles les mêmes ? C'est le troisième critère retenu. 

La combinaison des ces trois critères nous a conduit à identifier des zones 
homogènes et à choisir des sites d'enquête (cf. tableau 23). 
Des critères logistiques sont également intervenus dans le choix des sites. 
Pour se déplacer dans les collines, l'unique moyen est la marche. Ce qui 
rallonge fortement les temps de déplacement et limite les possibilités. 
De ce fait, nous avons cherché à ne pas trop multiplier les lieux d'enquête, 
et les avons choisis relativement proches l'un de l'autre. 

3.1.5. LA CONSTRUCTION DU GUIDE D'ENQUETE 

Compte tenu d'une méconnaissance quasi totale du fonctionnement du milieu rural 
et des sociétés dans lesquelles nous allions travailler, nous avons choisi de 
mener une enquête approfondie dans le village de Turang, pour bien comprendre 
l'organisation sociale, la structuration de l'espace... 
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ALTITUDE 

600 - 1 200m. 

1 200 - 1 100m. 

y 1 700 m. 

CLIMAT 

Zone 1 

Zone 2 

Zone 1 

Zone 2 

Zone 1 

Zone 2 

GROUPE 

SOCIAL 

Indo -

Népalais 

Indo-

Népalais 

Tribaux 

VILLAGE 

Turang 

Darbar 

Garnir 

Devisthan 

Harachaur 

(*) 

(*) Il n'existe pas de village de ce type dans le district, 

FIG. 23 - COMBINAISON DES CRITERES DE STRATIFICATION 
CHOIX DES SITES D'ENQUETE. 
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Dans les autres villages, notre enquête sera plus rapide, facilitée par la 
connaissance que nous avons déjà du milieu. Nous nous attacherons à comprendre 
les ressemblances et les différences avec Turang, qui constitue en quelque 
sorte le village de référence. 

Les grands thèmes privilégiés sont : 
- à Turang : 

. recensement des hameaux. Nous avons en effet un habitat dispersé 
par hameaux. 

. distribution des castes par hameaux. 

. les tribaux 

. rôle des différents groupes sociaux 

. les moyens de production : appartenance - évolution dans le temps -
mobilisation. 

. les principales cultures 
, les successions culturales - répartition dans l'espace 
. les pratiques culturales - principales opérations 
. le système d'élevage 
. les tendances actuelles qui se dessinent dans la société : monétari-
sation, migrations... Leurs causes. 

- dans les autres villages 
principales castes présentes 
les tribaux 
distribution des moyens de production 
les successions culturales - facteurs de choix 
le système d'élevage 
les tendances actuelles qui se dessinent dans la société. 

3.1.6. LES ENQUETES 

Nous avons commencé par parcourir le village de Turang, en vue de construire 
des cartes qui nous permettraient de localiser les hameaux, de repérer les 
zones de culture, les forêts et les pâturages. 
Les enquêtes proprement dites ont été menées chez des paysans pris indivi­
duellement. Ces paysans ont été choisis au hasard. 
Les réponses obtenues ont été confrontées pour voir si une certaine cohérence 
se dégageait, et identifier les situations les plus couramment rencontrées. 
Ces enquêtes ont été complétées de tours sur les parcelles, avec les paysans, 
pour discuter des cultures et observer directement les pratiques culturales 
mises en oeuvre. Ceci nous a en outre permis de faire quelques mesures pour 
apprécier les densités de plantation, les quantités récoltées... 

Dans les autres villages, la même méthode a été employée, mais de façon moins 
approfondie,, et en faisant l'hypothèse que l'organisation sociale reposait 
partout sur le même principe. 
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Lors de ces enquêtes, nous avons été confrontés à deux types de problèmes : 
- un problème de langue : nous disposions d'un interprète. Mais il 

est certain que lors de la traduction, un certain nombre d'indi­
cations, de subtilités sont perdues. Les questions doivent être 
bien explicitées, pour que la traduction en reprenne tous les aspects. 

- un problème de disponibilité des paysans : ce problème s'est posé 
dans les villages où nous ne sommes restés que quatre jours. Le choix 
des dates était limité par notre calendrier. Nous arrivions ainsi 
parfois à des périodes de pointe de travail (repiquage du riz...). 
Les paysans étaient alors peu disponibles pour nous recevoir. 

3.1.7. L'ANALYSE DES ENQUETES 

Après chaque enquête, nous analysions les données récoltées. 
La première observation que nous avons faite, c'est l'existence de groupes 
de hameaux, de castes différentes, ayant des relations privilégiées entre 
eux. Ils constituaient une bonne unité d'appréhension des pratiques sociales, 
techniques et économiques. 
Dans les sites retenus lors de la stratification, ce n'était finalement pas 
le village qui constituait l'unité pertinente d'analyse mais un groupe de ha­
meaux, au sein de ce village. Nous avons donc été amenés, après l'enquête sur 
Turang, à cerner avec davantage de précision nos lieux d'enquête. 

Ce recentrage effectué, nous avons vérifié si notre hypothèse, fonctionne­
ment social similaire entre les groupes de hameaux, était fondée. 
Il s'est en effet avéré que partout le système des castes déterminait le 
fonctionnement de la société, même chez les populations tribales qui s'étaient 
plus ou moins fondues aux indo-népalais. 
Le groupe de hameaux gère des parcelles à différentes altitudes et donc dif­
férents systèmes de culture. Nous avons cherché à savoir si ces systèmes de 
culture sont à l'origine de différences entre les situations agricoles des 
sites d'enquête. Les pratiques techniques mises en oeuvre sont partout iden­
tiques : culture du riz en irrigué, du ma'îs en sec, sarclage à la houe. 
Des différences sont observées dans les dates de réalisation des travaux, 
dans le degré d'intensification des successions culturales, dans les espèces 
cultivées : orge remplaçant le blé.. Toutes ces variantes résultent d'une 
adaptation aux conditions du milieu naturel : altitude, pluviométrie. 
Elles ne modifient pas pour autant l'organisation et le fonctionnement de la 
production végétale et animale. 

Nous pouvons conclure à la similitude de toutes ces situations agricoles, qui 
sont donc représentatives d'un même et unique système agraire. 

3.1.8. DESCRIPTION ET ANALYSE DU FONCTIONNEMENT DU SYSTEME AGRAIRE 

. Le groupe social : c'est une société multicastes composée de personnes 
ayant des liens étroits entre elles. 
Les hautes castes,principales détentrices du sol, font appel aux basses castes 
ou aux tribaux comme main d'oeuvre agricole, pour effectuer notamment des 
tâches qui leur sont interdites (le labour par exemple). 
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Les castes pures dépendent également des intouchables pour l'accès aux pro­
duits de l'artisanat : forge, travail du bambou, orfèvrerie. 
Inversement, les basses castes sont étroitement liées aux castes pures, par 
des contrats journaliers ou annuels de travail, qui leur permettent de com­
bler leur déficit en produits alimentaires. 
Ce réseau de dépendances mutuelles et de clientèle se tisse entre plusieurs 
hameaux. Il constitue le groupe social gérant le système agraire. 

. L'organisation' de l'espace : 
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FIG. 24 - STRUCTURATION DE L'ESPACE 

Les khet sont les terres irrigables. Elles sont structurées en terrasses, 
Les bari sont les zones non irrigables. 

. La production agricole 
Ré£artition_des nioxens_de £ï;oduction 

La terre appartient en majorité aux hautes castes. Celles-ci possèdent la 
quasi totalité des meilleures terres, les khet, sur lesquelles on plante le 
riz (le riz est à la base de l'alimentation). 
Cette distribution a une raison historique. Les grandes familles,de caste 
pure, ont reçu la terre en dotation du roi, pour les services rendus. 
Les autres castes, ont été beaucoup plus défavorisées. 
Aujourd'hui, les possibilités d'accession à la terre sont limitées, du fait 
d'une disponibilité réduite (les zones en friche sont rares) et d'un fort 
accroissement de la population. 
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Lors d'un héritage, la terre est partagée en parts égales entre les diffé­
rents fils de la famille. 
La main d'oeuvre familiale est insuffisante chez les hautes castes, pour 
cultiver la terre dont elles disposent. Elles font appel à des salariés agri­
coles issus des basses castes et des tribaux. 
Il existe également des systèmes d'entraide entre personnes de la même caste. 

tË^-^ZitËÎÊ^ ÉË_PE2'^^£'--'-22_YÉsa^^lÊ (cf. fig. 24) 

L'activité première des paysans est la production de cultures vivrières. 
Sur les terres irrigables, la culture principale est le riz. Selon l'alti­
tude et les possibilités d'irrigation, le degré d'intensification sera plus 
ou moins grand. Par exemple à faible altitude ( / 1 600 m.) on fera : 

maïs - riz s'il n'y a pas de possibilités d'irrigation en hiver 

maïs - riz - blé s'il y a des possibilités d'irrigation. L'eau est dispo­
nible pour irriguer une ou deux fois le blé en décembre. 

riz - riz - blé si en fin de saison sèche (fév. mars), l'eau est en 
quantité suffisante pour inonder les parcelles et re­
piquer le riz. 

Sur les terres non irrigables, la culture prédominante est le mais. Un grand 
nombre de variantes peuvent être trouvées dans les successions culturales, 
toujours en fonction de l'altitude et de l'eau : 

maïs - eleusine + légumes : c'est la succession la plus courante 

maïs + légumes - pomme de terre ; la pomme de terre pousse en altitude où le 

climat est plus frais 

maïs - blé dans les zones arrosées en hiver 

maïs - orge dans les zones sèches en hiver. 

Dans tous les cas, le degré d'intensification a atteint un maximum, compte-
tenu des potentialités du milieu. 
Toutes les opérations culturales sont manuelles, à l'exception du labour pour 
lequel on emploie les zébus mâles. 
La production est destinée à la consommation familiale et à payer en nature 
les salariés agricoles ; bien qu'actuellement ces derniers préfèrent être • 
rémunérés en argent. Ce qui pose le problème de la disponibilité monétaire. 
La principale source de revenu est constituée par les migrants qui vont tra­
vailler temporairement en Inde. 
Les ventes sur les marchés locaux sont limitées. 
Quelques cultures de rente se mettent en place : café, agrumes et fruitiers, 
sous l'impulsion du Ministère de l'Agriculture. Pour les agriculteurs, elles 
constituent une source complémentaire de revenu. 

Les principales espèces animales sont les zébus, les buffles et les chèvres. 
Les zébus fournissent la force de traction. 
Les buflesses sont utilisées pour le lait. 
Les chèvres constituent un moyen de capitalisation. Elles sont destinées à la 
vente pour les grandes fêtes. 
Tous fournissent du fumier et des déjections pour les cultures. 
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Il y a une interrelation très forte entre systèmes de culture et d'élevaep. 
Les animaux assurent l'entretien de la fertilité des champs, les cultures 
procurent l'alimentation animale : pailles de riz - cannes de mais - four­
rage foliaire. 

3.1.9. JUGEMENT SUR LE SYSTEME AGRAIRE 

Le système agraire de cette région des collines est dans une situation de 
crise. Plusieurs observations nous permettent cette affirmation : 

- une pression démographique forte 
- une diminution des terres exploitées par famille. A chaque héri­

tage la superficie diminue. 
Aujourd'hui, les densités de population sont supérieures à 200 hab./km2. 

- un degré d'intensification élevé, ayant atteint un maximum par 
rapport aux possibilités du milieu physique. 

- une production agricole globalement suffisante pour nourrir 
toute la population. 
Le système dont s'était dotée la société, permettait une redistri­
bution de la production excédentaire des hautes castes vers les 
basses castes. Aujourd'hui, il ne fonctionne plus aussi bien. 

- des besoins monétaires accrus pour payer les ouvriers agricoles, 
les artisans et acheter de la nourriture. 
La solution trouvée a été la migration temporaire vers l'Inde. 
Dans la plupart des familles un fils est parti. Les hautes castes 
s'engagent dans l'armée pour une durée de quinze ans. A leur retour, 
ils disposent d'une pension annuelle. Les basses castes trouvent 
des petits emplois dans les usines, les hôtels. 

Dans cette situation, quelles peuvent être les pistes d'action pour un 
projet de développement : 

- accroître les disponibilités monétaires 
Aujourd'hui, nous l'avons signalé, se mettent en place les cultures 
de café et de fruitiers. Malheureusement, ceci se fait de façon assez 
anarchique et il n'y a quasiment pas d'appui technique aux paysans. 
Une telle aide pourrait leur être précieuse. 

- mais ceci nécessiterait un développement des infrastructures rou­
tières, pour un meilleur acheminement des produits. Pour le café, 
les usines de transformation se trouvent dans la plaine de Téraî, 
à 50 km de la région de GULMI. 

- étudier les possibilités d'augmentation des rendements. Ceci deman­
derait un suivi des cultures, donc une étude à l'échelle de la par­
celle, pour déterminer le facteur limitant. 

- mettre en place des réseaux d'adduction d'eau pour la consommation 
humaine et animale. 
Dans les zones les plus sèches, c'est le souhait premier des paysans. 

Ces pistes demanderaient à être reformulées sous la forme de thèmes d'inter­
vention. 
Une étude plus approfondie au niveau des systèmes techniques de production 
végétale devrait être menée. 
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3.2. LA RÉGION DE NOTSÉ AU TOGO 

3.2.1. CADRE DE L'ETUDE ET CARACTERISTIQUES GENERALES DE LA REGION 

Cette étude a été effectuée en 1986 dans la région de NOTSE au TOGO. 
Cette régionj située au sud du pays (cf. carte n° 25) faisait l'objet d'un 
projet de développement (le PDRN, Projet de Développement Rural de Notsé, 
initié à la fin de 1984) dont le principal objectif était d'accroître la 
production vivrière, tout en continuant à soutenir l'activité cotonnière. 
Pour atteindre cet objectifj le projet a mis au point un dispositif d'en­
cadrement des agriculteurs : la région a été "découpée" en 105 zones, cha­
cune (couvrant plusieurs villages) étant l'unité géographique d'interven­
tion des agents de vulgarisation. 
L'étude, que nous avons réalisée, sous la responsabilité scientifique du 
Département Systèmes Agraires du CIRAD de MONTPELLIER, devait conduire à 
élaborer un diagnostic de la situation, sur lequel devait s'appuyer le PDRN 
pour conduire ses actions. 

Les caractéristiques générales de cette région sont les suivantes : 
- région de savane arborée de 200 000 ha (50 x 40 km) 
- relief relativement plat, présentant un modelé de surface en 
"tôle ondulée" : succession d'interfluves et de bas-fonds. 

- climat de type guiñeen, caractérisé par une pluviométrie annuelle 
de 1 100 - 1 200 mm., répartie en deux saisons des pluies permet­
tant deux cycles de culture : 
. la 1ère saison est consacrée à la culture du mais, aliment de base 
de la population 

. le coton, principale culture de rente, est cultivée en 2e saison 
des pluies. 

- cette région est peuplée par deux groupes ethniques autochtones, 
les EWES et les ADJAS, qui se sont partagés le territoire de part 
et d'autre du fleuve MONO (cf. carte n° 27). 
Mais cette zone a connu dans le passé et connait encore aujourd'hui 
d'importants mouvements migratoires. Des migrants allochtones s'y 
sont installés : les EHOUES venus du BENIN et les KABYES et LOSSOS, 
originaires du Nord du TOGO. 
La colonisation préférentielle des terres situées à proximité des 
voies de communication a induit des situations très contrastées sur 
l'ensemble de la région dont la densité moyenne de population est 
de 40 habitants / km2 : 
. certaines zones sont très densément peuplées avec plus de 
200 hab./km2. 

. d'autres, au contraire, sont enclavées et très faiblement peuplées 
avec moins de 10 hab./km2. 

Ces différences dans la répartition du peuplement et corrélativement 
dans l'occupation des terres se traduisent par des situations : 
. de faible pression foncière et de grande disponibilité en terres 
. de forte pression foncière - voire de saturation foncière - (Nous 
avons déjà évoqué ce problême au paragraphe 2.3.1.). 
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SITUATION AU TOGO DE LA ZONE COUVERTE 
PAR LE PROJET PDRN -

B U R K I N A - F A S O 

SESIÓN DES 

r SAVANES 

/ 

(J 

CARTE OU TOGO 

LECEr.-OE 
r * + * ^ j j ^ i * 
^ ^ — • LXUM 

tl—< 
— ^ • • • • w l * 

<-ft«» 

<. . . « ^ «• •«•<••«-• 
•*««!•«• A csiw «-crai 

• Ui«l-
> CMt 

EC-€LLE 

13 «» 

CMfCTIOM Ot 

•UTOiALf IT 

LfiUC IW4 

U* «• !•««« 

ItM <« »!•<•*»«• 

U IC «UK» 

1,1 CAftTOOKIMK 

OU CAOftirNc 

REGIOH__De.'íj'"'j&-^ 
LA KÀ3a ^Jf ' 

'Bâflâf ' ^ • 

.-'^--_IJ 

\i J 
PESON .-CïNiHALE 4. 

\ i-i 
-, / 

03 

m 

* ^ VZÎÎEGJON] OES__J¿ 

V REGION 



65 -

?:E?ASTI7:O!J GSCGSAPHIOCE ESS 

Ç^ Hunéro d'-ane :on« d'encadrecaní: 

- Carte n° 26 -
- REPARTITION GEOGRAPHIQUE DES 

ZONES D'ENCADREMENT DU PROJET 
PDRN -

^ "3 T é 1 t y 

. 
z> 

M 

i 
1 

~ 

! 
"• 

^ , 
L 1 

} 

X^ 

- Carte n° 27 -
- REPARTITION ETHNIQUE SIMPLIFIEE -

EWE5 

;I;i;îl:î^{^: jû3 AI /J Ao 
If—*"*-"•-'•"•*"' 

• • » • ! I 1-1 I I 1 

EHOUES 

KABVES-LOSSOS 

M 

ZONE P.D.R.N 

lì I I l||M ! ' • T " r | " " _ | 1 | ' " «l 

e - t ( ^ zomò d'2.nc,adA2.me.nt ^e-tenue^ 

na,ij¡onné.. 

NOTSn 



- 66 -

Voilà les principales informations dont nous disposions lorsque nous avons 
abordé ce travail. 
La démarche que nous avons suivie est analogue à celle que nous venons de 
présenter. Nous nous contenterons d'insister sur les détails pratiques de 
son application et sur les difficultés que nous avons rencontrées dans sa 
mise en oeuvre. 

3.2.2. LA STRATIFICATION PREALABLE DE LA REGION ET L'ECHANTILLONNAGE 
RAISONNE DES SITES D'ENQUETE. 

A partir de la bibliographie et cartographie existantes, de l'avis des res­
ponsables du PDRN et des chercheurs (ORSTOM Lomé et IRCT), de nos premières 
sorties sur le terrain, nous avons retenu les critères suivants, pour réa­
liser la stratification préalable de la région : 

- l'appartenance ethnique, dont on a vu au paragraphe 2.3.1. toute l'in­
fluence sur le mode d'exploitation du milieu. 

- la densité de population et le taux d'occupation du sol qui sont 
étroitement córreles. 

- la proximité d'une voie de communication et l'accessibilité au village 
en saison des pluies, qui conditionnent les possibilités d'approvi­
sionnement et d'écoulement des produits, 

- les principales cultures pratiquées (en dehors du max's - coton) au 
cours des deux saisons de culture. 

- l'importance des palmeraies ; la bibliographie mettant l'accent sur 
le rôle et la place de la palmeraie, il nous a paru opportun de re­
tenir ce critère. 
Le palmier à huile est surtout cultivé par les ADJAS et les EHOUES ; 
lorsqu'il a 15 - 20 ans, le palmier est abattu. Après son extraction, 
le vin de palme (la sève) est distillé en alcool, le SODASI dont les 
paysans sont grands consommateurs. 

- le mode de préparation des terres. La région se partage en effet, 
entre une agriculture à plat, et la culture sur billons. Le billon-
nage des terres a été introduit dans cette région par les KABYES -
LOSSOS. 

La densité de population et le taux d'occupation des sols nous ont été 
fournis par la cartographie existante. 
Pour recueillir les autres informations, nous avons effectué une enquête ra­
pide (questionnaire simple) auprès des 105 agents de vulgarisation du PDRN. 
Simultanément, nous avons réalisé, avec l'appui des responsables de ce pro­
jet, la cartographie des zones d'encadrement (cf. carte n° 26). 
Nous avons ensuite reporté les informations recueillies sur ce fond de carte. 
A titre d'exemple et afin de fixer les idées pour la suite de l'exposé, nous 
donnons la répartition ethnique simplifiée de cette région (cf. carte n° 27). 

La combinaison des critères de stratification (cf. tableau n° 28) 
nous a permis de constituer notre échantillon raisonné de zones d'enquête 
(cf. carte n° 27). 
Chaque zone regroupant plusieurs villages, le choix des villages s'est fait 
le jour même de l'enquête en discutant avec l'agent de vulgarisation, sélec­
tionnant ainsi le village qui correspondait le mieux aux critères retenus. 
Un autre élément a cependant guidé notre choix : la taille du village ; en effet, 
compte-tenu des thèmes d'enquête, nous avons privilégié, chaque fois que cela 
s'est avéré possible, les villages de taille modeste ou moyenne, excluant les 
villages trop importants. 
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3.2.3, L'ENQUETE 

Le questionnaire que nous avons utilisé, a été élaboré à partir des thèmes 
indiqués au paragraphe 2.2.2. 
Cette région étant caractérisée par d'importants mouvements migratoires, et 
une forte hétérogénéité dans la répartition de la population, le question­
naire mettait l'accent sur ces thèmes et leurs conséquences sur le mode d'ex­
ploitation du milieu (relations inter-ethniques, modalités d'accès au foncier, 
indicateurs de la pression foncière...). 
Ce questionnaire a été testé dans deux villages pour y apporter les ajuste­
ments nécessaires. 
Nos enquêtes ont été programmées très précisément et nous avons prévenu chaque 
agent de vulgarisation (responsable d'une zone retenue dans notre échantillon), 
de la date de notre passage. 
Chaque enquête a duré deux jours par village. Nous étions assistés d'un tra­
ducteur qui avait une bonne connaissance de ce genre de travail et qui connais­
sait bien le terrain, autant le milieu humain que l'agriculture de cette région. 
Ce fut un atout incontestable qui nous a notamment permis de gagner très rapi­
dement la confiance des paysans et de respecter les délais que nous nous étions 
fixés . 

Sans entrer dans le détail du déroulement de l'enquête, il nous paraît impor­
tant d'insister sur deux points d'ordre méthodologique : 

- Nous abordions toujours le questionnaire par l'historique du village 
en nous adressant aux plus anciens : chef du village, fondateur ou 
descendants directs. Nous confirmons que cette approche s'avère être 
une bonne "clef d'entrée". 

- Après avoir décrit sur le papier la géographie du village (organi­
sation spatiale du territoire villageois, localisation des diffé­
rents types de terrains...), nous allions sur les parcelles, accom­
pagnés de quelques paysans que nous prenions soin de choisir d'âges 
différents. Là, de parcelle en parcelle, nous décryptions le passé 
cultural de chaque parcelle, nous analysions les cultures en place 
en essayant de déterminer les raisons des différentes pratiques ren­
contrées : enfin, nous interrogions le paysan sur ses intentions et 
le devenir de sa parcelle. 

Nous ne reviendrons pas sur l'analyse des enquêtes, déjà évoquée au paragraphe 
2.3.1., et qui a permis, par comparaison des situations agricoles étudiées, 
d'identifier les systèmes agraires de cette région. 

3.2.4. TYPOLOGIE DES SITUATIONS AGRICOLES ETUDIEES - ANALYSE DU FONCTION­
NEMENT DES SYSTEMES AGRAIRES. PERSPECTIVES D'EVOLUTION ET P'AbîE-
LIORATION. 

^^ ïZE2-'-2ii^_ÉË^ situations agricoles 

Nous avons élaboré la typologie des situations agricoles étudiées à partir 
des critères qui nous sont apparus, à la fois, les plus discriminants pour le 
fonctionnement des systèmes agraires et les plus opératoires (c'est à dire : 
utilisables pour l'extension des résultats aux autres villages de la région). 
Ces critères ont été choisis à partir des premiers résultats obtenus par l'ana­
lyse des enquêtes (exemple : relations entre les systèmes de culture pratiqués 
dans cette région (cf. paragraphe 2.3.1.), mise en évidence de la relation 
existant entre la pression foncière et l'évolution des effectifs de petits 
ruminants...) 



- 69 -

Ces critères sont les suivants : 
- l'appartenance ethnique (dont on a souligné l'importance dans le 
mode d'exploitation du milieu au paragraphe 2.3.1.). 

- chez les allochtones, la date d'installation qui détermine les mo­
dalités d'accès au foncier et les possibilités d'extension, qui joue 
un rôle sur l'adoption ou non de certaines règles d'organisation so­
ciale des autochtones et qui intervient sur la possibilité de faire 
certaines cultures (palmier ; en effet, en dehors de la production 
d'alcool (SODASI), le palmier marque l'appropriation des terres ; 
les autochtones interdisent donc aux allochtones de planter des pal­
miers) . 

- la distance des champs de culture au village, qui est un excellent 
indicateur de la disponibilité en terres et de la pression de l'éle­
vage (cf. paragraphe 2.2.2.). Il n'est pas question, bien entendu, 
de mesurer cette distance ; on l'apprécie très rapidement en deman­
dant aux paysans de nous conduire sur les parcelles cultivées les 
plus proches du village. 

Ces trois indicateurs, simples à identifier, constituent une première approche 
qui nous renseigne déjà beaucoup sur le fonctionnement d'un village. 
Pour affiner le diagnostic, il est cependant nécessaire d'examiner les cri­
tères suivants : 

- la présence de porcs chez les EHOUES. Dans certains villages, les 
paysans EHOUES (allochtones) se disent ADJAS (autochtones) car ils 
ne souhaitent pas dévoiler leur véritable origine. Les EHOUES pra­
tiquent l'élevage du porc, à l'inverse des ADJAS pour lesquels cet 
élevage constitue un interdit culturel très strict (Nous l'avons dé­
couvert au cours de nos enquêtes). La présence de porcs dans ces 
villages permet donc de préciser l'appartenance ethnique. 

- la culture du sorgho par les EWES situés à proximité des villages 
KABYE-LOSSOS. Le sorgho est l'aliment de base des KABYES-LOSSOS ; 
il n'est habituellement pas cultivé par les EWES. 

Mais le sorgho sert également à la préparation de la boisson tra­
ditionnelle des KABYES - LOSSOS : le TCHOUKOUTOU (bière de sorgho) 
qui est à la base de'leur très efficace système d'entraide : l'in­
vitation (cf. paragraphe 2.3.1). 
La culture du sorgho par les EWES indique que ceux-ci font appel 
au système d'entraide des KABYES - LOSSOS (qui n'acceptent les "invi­
tations" qu'en l'échange du TCHOUKOUTOU) ; cet indicateur nous ren­
seigne donc sur la disponibilité de la force de travail dans ces 
villages EWES. 

- chez les ADJAS et les EHOUES, la culture après défriche d'une terre 
de savane (mais ou niébé) est un indicateur de la pression foncière ; 
en effet, quand il y a suffisamment de terres disponibles, les paysans 
font une culture de niébé après la défriche (cf. paragraphe 2.3.1. -
Relations entre les successions culturales). Quand il n'y a plus de 
terres disponibles, les paysans ne peuvent plus se "permettre" de 
"perdre" une année de culture et ils cultivent directement le mais, 
(leur aliment de base) après la défriche, bien qu'ils considèrent 
cette pratique peu adéquate, (le mais "souffre" en effet, dans ce cas 
d'une "faim d'azot'é", liée à l'évolution de la matière organique 
fraîche présente dans le sol). 
A titre d'exemple, signalons que l'abattage prématuré des palmeraies 
constituait également un excellent indicateur de la pression foncière. 
Nous ne l'avons pas retenu car il était trop difficile à identifier. 
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- enfin, les conditions locales de commercialisation. 
Cet indicateur est discriminant dans une zone bien délimitée de 
la région, où l'arachide bénéficie de conditions très favorables 
de commercialisation, liées à la présence d'un important négociant. 

La typologie, présentée dans le tableau n° 29, permet de distinguer 3 
types fondamentaux de système agraire, regroupant 8 sous-types. 

b) Analyse_du_fonctionnement_des Ŝ ŝtèmes Agraires_^ 

Perspectives d'évolution et d'amélioration. 

1) Le système "KABYE - LOSSO" 

Ce système est dominé par la culture de l'igname et du sorgho qui est à la base 
de l'alimentation des KABYES-LOSSOS et de la fabrication du TCHOUKOUTOU dont 
nous avons souligné toute l'importance dans leur système d'entraide : les 
invitations. Celles-ci donnent également lieu à la consommation de viande 
(petits ruminants, volailles), c'est pourquoi, les KABYES-LOSSOS attachent 
une grande importance à l'élevage et en particulier, à celui des volailles. 
Les paysans KABYES-LOSSOS font preuve d'une très grande ardeur au travail 
que dynamise encore l'entraide. 
Celle-ci renforce la cohésion sociale et est à la base de l'organisation de 
leur travail. Elle permet aux paysans de pouvoir disposer d'une main 
d'oeuvre très importante, d'autant plus que la force de travail familiale 
reste entière jusqu'au mariage des jeunes. 

Le système de culture des KABYES-LOSSOS, partant de la culture de l'igname 
après défriche, reproductible par la pratique de longues jachères est con­
sommateur d'espace. 
Leur force de travail ne sera pleinement valorisée qu'en situation de forte 
disponibilité en terres, facilement accessibles. 
Les KABYES-LOSSOS sont des migrants ; ils ont apporté avec eux leur pra­
tique du billonnage qu'ont adopté les autochtones qui les ont accueillis. 
Leur migration a commencé depuis longtemps et les autochtones (maîtres des 
terres) ont fait évoluer, au fil du temps, les règles d'accès au foncier 
des populations allochtones. 
Par ailleurs, pour tous les migrants, le temps modifie également les rela­
tions et les liens culturels qu'ils entretiennent avec leur pays d'origine. 
Ces relations se matérialisent en particulier par les flux financiers qui 
se dirigent vers le pays KABYE après la vente des récoltes et qui consti­
tuent l'une des utilisations prioritaires du revenu des paysans. 

Ce système agraire regroupe des villages dont le fonctionnement diffère 
selon la date d'installation des migrants KABYES-LOSSOS. Il s'agit du même 
système agraire (même mode d'exploitation du milieu) mais des différences 
apparaissent dans le mode d'organisation sociale (pratiques sociales) ou 
en fonction de contraintes nouvelles. On peut ainsi distinguer ; 

* Les villages à comportement "autochtone" : 

Les migrants, qui se sont installés depuis longtemps, à une époque où il 
y avait beaucoup de terres disponibles, ont progressivement acquis, un 
"comportement" autochtone : 

- l'accès au foncier leur est facile. 
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- ils ont modifié leur mode d'organisation sociale, les femmes KABYEES 
participant de plus en plus à la production agricole et cultivant 
même une parcelle pour leur propre compte. 

La terre n'étant pas un facteur rare, les paysans peuvent s'étendre en pra­
tiquant une agriculture extensive ; la restauration de la fertilité de leurs 
sols est assurée par de longues jachères. La force de travail mobilisable 
est très importante car l'entraide est toujours puissamment ancrée. 

Dans ce contexte, les thèmes de vulgarisation visant l'intensification 
(thèmes vulgarisés par le projet PDRN : fertilisation...) nous sont apparus 
nettement prématurés. 
Par contre, dans certains villages, les paysans pratiquent la culture con­
tinue autour du village pour se protéger des feux de brousse. Ces champs 
de case sont, en particulier, réservés à la culture du petit mil, qui assure 
la soudure alimentaire. La reproduction de la fertilité de ces sols est lar­
gement compromise et l'utilisation des engrais s'avère nécessaire, 

* Les villages réalisant une "certaine symbiose" avec 
les autochtones. 

Les autochtones n'ont pas toujours permis aux allochtones de coloniser l'es­
pace aussi facilement que dans le cas précédent. De plus, ils ont vu en l'arri­
vée de ces migrants, la possibilité d'accroître leur force de travail par 
l'utilisation de celle des nouveaux venus. Cette force de travail leur serait 
d'ailleurs d'autant plus disponible qu'ils limiteraient l'accès des migrants 
au foncier. Ils ont alors établi une sorte de "contrat" avec les KABYES-LOSSOS 
l'accès à la terre en contre-partie d'un loyer et surtout de travail. 
L'autochtone EWE prête une parcelle de terre à un KABYE, cette parcelle étant 
située juste à côté de la sienne. Quand l'EWE se déplace, le KABYE suit ; 
comme nous ont dit les paysans EWES : "Les KABYES suivent leur patron". 

Il est évident que les autochtones maîtrisent parfaitement la situation qui 
leur est favorable ; ils n'ont aucun intérêt à ce que les "choses changent". 
Dans ces conditions, il nous est apparu peu probable qu'ils soient prêts à 
accepter toute innovation qui pourrait remettre en-question le contrat passé 
avec les KABYES. 
Il est évident aussi qu'il est difficile d'atteindre les paysans KABYES par 
la vulgarisation, les EWES exerçant un filtre sévère que nous avons pu tes­
ter à l'occasion de notre enquête. 

* Les villages "confinés" d'installation récente. 

L'immigration des KABYES-LOSSOS dans cette région se poursuit encore aujour­
d'hui. Mais l'accès au foncier devient de plus en plus difficile pour les 
paysans, 
A partir d'un certain seuil d'immigration, les autochtones sont, en effet, 
de plus en plus réticents à voir s'installer de nouveaux migrants et préfè­
rent se ménager un "réservoir-terre" suffisant. 
Les migrants qu'ils acceptent encore, en contrepartie d'un loyer sont alors 
confinés sur un espace très précis. 
Par ailleurs, dans ces villages de création récente, les paysans entretiennent 
encore des liens culturels très forts avec leurs pays d'origine : 

- les modifications de leur mode d'organisation sociale sont beaucoup 
moins sensibles que dans le cas des villages installés depuis long­
temps : les femmes participent aux travaux agricoles mais n'ont pas 
de parcelle propre. 
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- les jeunes participent, chaque année, à la grande fête des EWALAS 
(luttes traditionnelles qui rassemblent toute la jeunesse en pays 
KABYE) qui coïncide dans le temps avec une période d'intense acti­
vité agricole (sarclages / semis du coton), ce qui perturbe la con­
duite des cultures. 

La terre devenant un facteur limitant, les paysans vont adopter le système 
maïs - coton, qui assure la productivité maximale de la surface exploitée. 
Ne réservant plus à l'igname qu'une toute petite parcelle de défriche, ils 
substituent le coton au sorgho sur une partie de leur surface. 
Les paysans, conscients de la nécessité d'intensifier leur agriculture, 
commencent à utiliser des intrans sur le maïs : semences sélectionnées et 
engrais. 
Si le confinement se prolonge, il est probable que ces,paysans seront de plus 
en plus ouverts à toute innovation allant dans le sens de l'intensification. 

2) Le système "EWE" 

Ce système est dominé par la culture de l'igname et du maïs qui est à la 
base de l'alimentation des EWES. 
Leur système de culture est également consommateur d'espace et dans certains 
villages, ils ont totalement "vérouillé" cet espace, interdisant toute instal­
lation de migrants. 
L'agriculture devenant de plus en plus marchande, la société rurale a subi 
de profonds bouleversements : éclatement de la famille en raison d'une seg­
mentation de plus en plus précoce et individualisme de plus en plus poussé 
conduisant les jeunes (hommes) à exploiter une parcelle pour leur propre 
compte, bien avant la séparation officielle (mariage). 
Corrélativement, la cohésion sociale s'affaiblit et le groupe se désolidarise 
à tel point que la prise en charge des paysans âgés par la collectivité, semble 
moins assurée qu'autrefois. 
Par ailleurs, les femmes mariées exploitent une parcelle individuelle pour 
leur propre compte. 

Les paysans EWES considèrent leurs villages comme des lieux de production 
et ils "n'y font que passer" ; ils y restent pour se procurer les revenus 
nécessaires à la construction d'une case dans le village de leurs ancêtres 
directs ou à NOTSE, berceau du peuple EWE, mais toute la vie sociale est 
réglée par les événements du village d'origine. 
D'ailleurs, il est fréquent que tous les villageois regagnent le village 
d'origine pour participer à une cérémonie et s'absentent de leur "village 
de culture" pendant plusieurs semaines - voire plusieurs mois - ce qui montre 
bien où se trouvent les priorités de ces paysans. 
Les villages EWES sont situés à la croisée des deux vagues d'immigration 
qu'a connues cette région. 
En fonction de leur localisation, ils seront soumis à l'influence de l'une 
ou de l'autre. On peut ainsi distinguer : 

* Les villages situés dans "l'aire d'influence" des 
KABYES-LOSSOS 

Pour mettre en valeur leur espace dans un contexte de réduction de la force 
de travail familial, les paysans EWES vont faire appel aux KABYES-LOSSOS, en 
utilisant leur système d'entraide. 
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Pour cela, il leur faut du TCHOUKOUTOU (bière de sorgho), donc du sorgho, 
qu'ils vont cultiver sur certaines parcelles. 
La disponibilité en terres étant assez forte, les cultures "s'éloignent" 
du village pour permettre le développement de l'élevage. Cela a permis aux 
paysans âgés de constituer une épargne en achetant des animaux (porcs,• en 
particulier) ; ce qui leur procure aujourd'hui les revenus qui leur sont 
nécessaires. 

* Les villages situés dans "l'aire d'influence" des EHOUES 

N'ayant plus les KABYES-LOSSOS à proximité, pour contribuer à la mise en 
valeur de leur espace, les paysans vont faire appel à la main d'oeuvre sa­
lariée EHOUE des villages voisins. 
A l'instar des EHOUES, le palmier, "épargne et caisse de retraite", va de­
venir la culture centrale d'un système mais - coton - palmier et bientôt 
coloniser toutes les terres de forêt du territoire villageois. 
Maîtres de l'espace, pratiquant une agriculture extensive, les paysans EWES 
sont peu enclins au changement. 

3) Le système "ADJA-EHOUE" 

Ce système est plus intensif en raison d'une plus forte pression foncière. 
Les paysans ont abandonné l'igname et l'ont remplacé par la double culture 
systématique sur la même parcelle. Ce système est dominé par la culture du 
palmier qui va conditionner la dynamique de mise en valeur des terres. 
En dehors de la production d'alcool, le palmier constitue une épargne mobi­
lisable en cas de besoins. Cette épargne peut être assimilée à une "caisse 
de retraite" pour les paysans âgés qui abattent et vendent leurs palmiers 
au fur et à mesure de leurs besoins. 

Comme les KABYES-LOSSOS en pays EWE, les EHOUES installés depuis très long­
temps, ont acquis vis à vis du foncier un "comportement" autochtone. 
Par contre, les migrants installés plus récemment sont toujours perçus comme 
des allochtones : ils doivent verser un loyer pour la terre qu'ils occupent 
et ils ne peuvent généralement pas planter de palmiers. 
Les ADJAS et les EHOUES ont beaucoup de points communs avec les EliES. Un 
point les différencie cependant ; le montant de la dot (très élevée chez 
les ADJAS et les EHOUES) qu'exige le père de la future mariée. Cette diffé­
rence va déterminer deux stratégies : 

- le jeune homme célibataire va chercher à réunir par ses propres 
moyens la plus grosse partie de cette somme le plus tôt possible ; il va 
donc exploiter une parcelle individuelle pour son propre compte dès qu'il 
est en âge de travailler et choisir les cultures qui rapportent le plus et 
le plus rapidement possible (le coton, pour les jeunes). 

- après le mariage, le mari cherchera à "amortir" cet "investissement' 
par l'utilisation de la force de travail de son épouse et en lui transférant 
une partie des charges de la famille (totalement assumées par le mari chez 
les EWES). 
Les femmes mariées sont donc obligées d'exploiter une parcelle propre pour 
payer les dépenses qui leur incombent. 
L'autonomie des dépendants familiaux (jeunes) chez les ADJAS et surtout chez 
les EHOUES est effectivement plus précoce et plus grande que chez les EWES. 
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Cela se traduit par une réduction (plus forte que chez les EWES) de la 
force de travail familiale mobilisable par le chef d'unité de production, 
partiellement compensée par le travail exigé des femmes et le recours à 
1'entraide. 
L'utilisation de la main d'oeuvre salariée est nécessaire, les EHOUES 
faisant surtout appel à la main d'oeuvre interne au village sous la forme 
de groupes de jeunes (les jeunes préférant travailler contre un salaire 
sur les champs de leur père, plutôt que gratuitement). 
L'élevage du porc, nous l'avons signalé, est un interdit culturel très 
strict chez les ADJAS ; il est, au contraire très développé chez les EHOUES 
(la viande porcine doit d'ailleurs faire l'objet d'un commerce important 
avec le BENIN). 
Dans les zones à forte disponibilité en terres, l'élevage peut se dévelop­
per car les cultures peuvent "s'éloigner du village". 
Cependant, dans la plupart des villages, l'élevage est compromis car les 
cultures, sous la pression foncière, se"rapprochent" du village et "gri­
gnotent" progressivement l'auréole de terres non cultivées (cf. para­
graphe 2.2.2.). 

Mais cette pression foncière n'est pas le seul fait de l'augmentation démo­
graphique. Elle résulte également de la réduction progressive de l'espace 
disponible pour les cultures annuelles. Celles-ci ont, en effet, été re­
poussées sur les terres de savane (cf. paragraphe 2.2.2.) au fur et à me­
sure que la palmeraie permanente colonisait les terres de forêt, à partir 
du système mais / coton / palmier. 
La pression foncière augmentant encore, les paysans sont contraints d'adopter 
des pratiques peu adéquates : 

- allongement des périodes de culture et réduction de la jachère 
- maïs après défriche d'une terre de savane (cf. paragraphe 3,2.4. a)) 
- abattage prématuré des palmeraies. 

Ces pratiques sont révélatrices de situations critiques : 
- la reproduction de la fertilité du sol est tout à fait compromise 
dans certains villages. 

- le palmier ne peut plus remplir son rôle fondamental de "caisse de 
retraite". 

- l'élevage régresse. 

Cette situation se traduit notamment dans certains villages par le départ 
des jeunes qui vont chercher ailleurs des terres de cultures et 1' émigra­
tion d'autres jeunes, qui se dirigent vers l'apprentissage d'un autre métier. 
Pour tenter d'enrayer cette évolution, il nous est apparu nécessaire d'agir 
dans deux directions : 

- une action au niveau de la fertilisation, visant à faciliter l'achat 
à crédit des engrais "vivriers". 

- une action à destination de l'élevage. Il pouvait paraître irréaliste 
de proposer des actions visant l'adoption par les paysans d'une véri­
table conduite de leurs animaux : contention, alimentation, prophy­
laxie... Pourtant, cela ne nous semblait pas impossible à en juger 
par les remarquables réalisations dans ce domaine, (dans cette région), 
sous l'impulsion d'un projet concernant les petits ruminants. 

Ces actions intéressent les cultures annuelles et l'élevage. 
Cependant,ce n'est pas là que se porte principalement l'attention des ADJAS 
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et des EHOUES dont l'intérêt se focalise sur le palmier à "SODABI". Dans 
ce contexte, le développement n'aura, à notre avis, véritablement d'emprise 
sur ces paysans que s'il intègre dans ses programmes des actions visant à 
améliorer l'exploitation du palmier : 

- officialisation de la fabrication du SODABI (la distillation du 
vin de palme est, en effet interdite) 

- remplacement de l'abattage du palmier par le gemmage pour récol­
ter le vin de palme. 

- amélioration de la distillation afin de proposer un produit plus 
noble, susceptible de conquérir les marchés occidentaux, porteurs 
pour les alcools "exotiques". 

Les améliorations "horizontales" 

En dehors des propositions qui s'adressent plus particulièrement à tel ou 
tel type de système agraire, certaines actions de type "horizontal" peuvent 
améliorer les conditions de production, dans cette région : 

- améliorer la conservation des récoltes. Il est, en effet, vain 
d'intensifier la production vivrière si les pertes, pendant la 
conservation, se maintiennent à leur niveau actuel. 

- améliorer les moyens de déplacement et les conditions de transport 
(la traction animale peut rendre des services très appréciables 
dans ce domaine). 

- améliorer l'état sanitaire des animaux 
- renforcer la protection des cultures (amélioration varietale du ma­
nioc, lutte contre les parasites du niébé, sensibilisation des pou­
voirs publics sur les dégâts causés aux cultures par les prédateurs 
(perdrix...) visant au rétablissement de la chasse). 

Mais l'arbre ne doit pas cacher la forêt et toute action à "caractère pure­
ment technique" pourra paraître dérisoire dans certains villages où les 
conditions du développement ne sont pas réunies. Pour les paysans, les 
priorités vont à l'amélioration : 

- de leur état de santé 
- de l'approvisionnement en eau 
- des conditions d'accès au village. 
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CONCLUSION 

Ce chapitre a montré 1'opérationnalité et l'efficacité du concept de 
"système agraire" pour analyser le fonctionnement du milieu rural à 
l'échelle régionale et élaborer un diagnostic de la situation. 

Toutefois, nous insistons sur le fait que tout modèle de représentation 
de la réalité a des limites et qu'il ne faut pas confondre réalité et 
interprétation de la réalité ; ce qui peut être d'autant plus "tentant" 
que cette interprétation privilégie la cohérence du système. 
Parmi ces limites, nous avons souligné les difficultés de l'articula­
tion entre niveau régional et système agraire ainsi qu'entre système 
agraire et les éléments d'ordre macro-économique . 

La démarche que nous avons présentée est rapide ; 
Sa mise en oeuvre nécessite des délais d'environ six mois. 
En ce sens, elle peut être fort attrayante mais cette rapidité exige 
d'autant plus de vigilance dans son utilisation : rapide n'est pas syno­
nyme de superficielle. 

Et toute négligence dans ce domaine conduit à des interprétations erro­
nées de la réalité ; ce qui est extrêmement grave car ces erreurs peuvent 
être lourdes de conséquences. 
Cette démarche permet de porter des jugements sur l'efficacité des pra­
tiques mises en oeuvre pour l'exploitation du milieu. Elle conduit à for­
muler des hypothèses d'évolution et à proposer des perspectives d'amé­
lioration. 

Ces axes de développement et d'intervention sont des indications qui 
peuvent : 

- ne pas relever directement de l'activité purement agricole : 
problèmes d'infrastructure, de santé, de scolarisation... 

- concerner directement l'activité agricole : problèmes de ges­
tion technique du milieu ou problèmes organisationnels : accès 
au crédit, organisation de la commercialisation... 

Il est essentiel que l'élaboration de ces thèmes d'intervention, que leur 
formulation et que leur hiérarchisation soient faites en concertation avec 
tous les acteurs concernés : Etat, structures de développement, agriculteurs, 

Cependant, ce ne sont que des indications qui devront être affinées jus­
qu'à la formulation d'actions précises à entreprendre et des modalités de 
leur mise en oeuvre. Cela suppose le recours à d'autres outils et méthodes 
spécifiques tels que l'expérimentation en milieu paysan, la diffusion des 
innovations... 
Par ailleurs, certaines de ces indications devront également être affinées 
car elles concernent d'autres niveaux d'organisation du milieu rural. On 
est alors amené à porter son attention sur les systèmes de culture ou les 
systèmes de production. 





CHAPITRE I I I 

LES SYSTEMES DE CULTURES 
A 

L' ECHELLE REGIONALE 
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LES SYSTÈMES DE CULTURE À L'ÉCHELLE RÉGIONALE 

. 1ère PARTIE : IDENTIFICATION ET CARACTERISATION 
DES SYSTEMES DE CULTURE 

1.1. L'analyse du paysange permet d'identifier les systèmes 
de culture et de comprendre la structuration de l'espace 

1.2. Des enquêtes complémentaires permettent d'affiner notre 
connaissance des systèmes de culture 

. 2eme PARTIE : QUELQUES DETERMINISMES DES SYSTEMES DE CULTURE 

2.1. Un exemple de déterminisme en matière de choix d'espèces 
cultivées : l'adaptation des tubercules aux conditions 
climatiques de la zone à deux saisons des pluies 
d'AFRIQUE DE L'OUEST 

2.2. Quelques exemples de déterminismes à l'origine des 
pratiques d'association de culture 

2.3. L'utilisation de successions culturales adaptées : 
l'exemple de l'effet de la jachère sur le développement 
des adventices 

2.4. Le choix de pratiques culturales adaptées : l'exemple de 
l'échelonnement des semis de céréales en zone aride et 
semi-aride du MAROC OCCIDENTAL 

. 3eme PARTIE : IMPORTANCE DE L'EVOLUTION DE LA FERTILITE POUR 
LA DYNAMIQUE DES SYSTEMES DE CULTURE 

3.1. La fertilité : signification et jugement 

3.2. Exemple d'un phénomène de baisse de la fertilité. Déter­
minismes et conséquences pour les systèmes de culture : 
le cas du YATENGA au BURKINA FASO. 



81 -

Le concept de système de culture rend compte de la forme d'exploitation 
agricole d'un milieu. Il correspond à un ensemble de pratiques mises en 
oeuvre par les agriculteurs : choix de spéculations, de leur succession 
dans le temps, de leur association dans l'espace et de leur mode de con­
duite . 
Comme nous le soulignions dans le Chapitre I, nous envisagerons ce con­
cept sous 1'angle dés pratiques les plus communément répandues en ce do­
maine au sein d'une. communauté rurale. 
Leur étude est particulièrement nécessaire. Aussi bien par l'importance 
de la production végétale dans la satisfaction des besoins des agricul­
teurs (autoconsommation et source de revenus) que par l'ensemble des si­
gnifications sociales qu'elle sous-tend : les relations dialectiques entre 
formes d'organisation . sociale-, religieuse, politique et les manières de 
produire sont nombreuses. L'étude des systèmes de culture et celle des 
systèmes agraires sont particulièrement liées. 

Si l'on s'intéresse aux modes d'organisation de la production végétale 
d'une communauté rurale, la première tâche consiste à identifier et à 
caractériser les systèmes de culture de la zone qu'elle exploite. Nous 
aborderons ce problème en première partie. 
Si la description de ces systèmes est un préalable indispensable, seule 
l'étude des déterminismes de tous ordres qui président à la mise en oeuvre 
des pratiques à ce niveau permet à notre démarche d'être comprehensive. 
Nous montrerons la multiplicité de ces déterminismes à travers quelques 
exemples en deuxième partie. 

Au cours de l'histoire, transformations des systèmes de culture et transfor­
mations des structures socio-économiques ont toujours été intimement liées. 
La prise en compte de la dynamique des systèmes de culture est non seulement 
importante pour l'agronome mais également pour le sociologue et l'économiste. 
Au sein d'une équipe pluridisciplinaire, le rôle du premier consiste avant 
tout à étudier, à juger de la production et de son évolution, à définir des 
marges de progrès possibles. Une des contributions spécifiques de l'agronomie 
à l'étude dynamique des systèmes de culture réside dans l'étude de la ferti­
lité, plus particulièrement des déterminismes et des conséquences de son évo­
lution. Il est en effet indéniable, qu'entre autres déterminants, l'évolution 
de la fertilité (au sens large) conditionne le maintien de certaines pratiques 
et d'un certain niveau de production. Et c'est bien au sein de ce chapitre 
qu'il faut aborder cette question : par exemple, une pratique comme celle de 
la succession annuelle d'espèces différentes sur une même parcelle se justifie 
par la nécessité de maintenir la fertilité du milieu dans des limites accepta­
bles. Dans ce cadre, le jugement porté sur la dynamique de la fertilité et les 
conséquences qu'elle engendre est une des étapes importantes d'un diagnostic 
sur les systèmes de culture. Nous aborderons ce sujet en troisième partie. 
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1ÈRE P A R T I E - IDENTIFICATION ET CARÁCTERISATION DES 

SYSTEMES DE CULTURE 

Selon le cas, le concept de système de culture peut être utilisé à diffé­
rentes échelles de territoire. La taille de l'échelle conditionnera la pré­
cision des caractéristiques que l'on pourra indiquer : on sera d'autant 
plus général et imprécis que l'on considérera de grandes étendues. 
Ainsi, aux plus petites échelles, les systèmes de culture sont le plus sou­
vent simplement caractérisés par le nom des espèces cultivées. C'est par 
exemple le cas de la figure n° 31 qui représente les grands systèmes de 
culture de l'Afrique de l'Ouest. Ce type de caractérisation est bien sûr 
insuffisant lorsque l'on veut procéder à des actions de développement agri­
cole . 
A plus grande échelle, on peut caractériser plus finement la localisation 
des systèmes de culture, insister sur les modes de conduite les plus géné­
raux. 
Selon les objectifs qui nous sont assignés (reconnaissance régionale, en­
quête villageoise, étude plus fine des modes de conduite, etc...), on peut 
utiliser tout un gradient de précision dans l'identification et la descrip­
tion des systèmes de culture que l'on souhaite étudier. 

Le premier point de cette partie est consacré à une démarche pour l'identi­
fication et la caractérisation - à grands traits - des systèmes de culture 
pratiqués à l'échelle d'une petite région d'une communauté villageoise. 
D'une manière générale, cette démarche fondée sur l'analyse du paysage 
n'aboutit pas à une caractérisation fine des modes de conduite des cultures. 
Si l'on veut obtenir plus de précision, d'autres méthodes basées sur des 
enquêtes parcellaires doivent être mises en oeuvre. Leur présentation fera 
l'objet d'un deuxième point. 

1.1. L'ANALYSE DU PAYSAGE PERMET D'IDENTIFIER LES SYSTÈMES DE 

CULTURE ET DE COMPRENDRE LA STRUCTURATION DE L'ESPACE. 

1.1.1. LA NOTION DE TERROIR 

Lorsque l'on veut connaître les différents systèmes de culture mis en 
oeuvre par une communauté rurale dans l'exploitation de son milieu, une 
bonne méthode consiste à repérer dans le territoire qu'elle exploite les 
zones où les modes de mise en valeur sont semblables. Ces zones sont appe­
lées terroirs. 
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On pourra par exemple distinguer des espaces de parcours occupés par des 
animaux, des bas-fonds supportant des cultures de décrue, du maraîchage 
autour des habitations etc... Même si c'est souvent le cas, nous propo­
sons de ne pas confondre terroir et unité morphopédologique. Une même unité 
peut être exploitée de manière distincte par les différents membres d'une 
communauté rurale. C'est ainsi que l'appartenance ethnique peut être un 
critère discriminant pour le choix des espèces cultivées. 
Pour qu'il n'y ait d'ambiguïté, nous postulons que chaque système de cul­
ture différent, dans un milieu donné, définit un terroir. 

Remarque importante : 
Certains auteurs emploient le mot terroir dans un sens différent : "C'est 
la portion de territoire appropriée, aménagée et utilisée par le groupe 
gui y réside et en tire ses moyens d'existence" (SAUTTER et PELISSIER). 
Dans ce sens, le terroir correspond au territoire villageois. Cette défi­
nition est voisine de celle de finage. On appelle finage 1'étendue du 
territoire exploité par une communauté rurale. 

1.1.2. LA STRUCTURATION DE L'ESPACE 

La structuration de l'espace correspond dans notre cas à la manière dont 
les terroirs sont disposés les uns par rapport aux autres. Là encore, on 
peut se placer à différentes échelles : le plus souvent, on peut repérer 
des unités d'ordre supérieur au sein desquelles les terroirs sont agencés 
de la même manière. 
PoA zxejnplo., au Vatmga^ {BuAlzA.na Fa-io), ¿a iitfiuctuA.^ qu,L ¿a /tépè-te. tí plivi: 
¿ouvant cohAzòpond a. ta -topo^équence. ÒUAVMVÌQ. : CIILM.CU>¿Q. tatí^LtLqao. -
viuaiit 2.n. pzYvt(¿ douce. - baA-{¡ond. Au ¿ex-n de ce-tte an-iXé. moAph.opé.dutog¿qai¿, 
tQ.¿ td^nAo-úu, ¿e. fizpaAtÁÁAzwt toajoau de, ta mme {¡acón {c{¡. V-LQUJIQ, n° 32). 

Différents cas peuvent se présenter : 

a) Si les conditions de milieu sont contrastées, 

les terroirs s'organisent souvent à l'échelle de la toposéquence en fonction 
de critères morphopédologiques ou climatiques : chaine de sol, gradient de 
température ou de pluviométrie, etc.. 
A tüUiz d'-Ltlius.tA.a.tLon, ta {yLgaA.z n° 33 montez ta dupo^-Ltion de.ò c.attan.zi> 
i,a.H. an vendant montagneux en payó Banwleke au Came^Loan. C e¿t une dúpo-6-c-
tion {¡Kéquei^te en moivtagne. ou teJ> tefin.o.L>u ¿ont dupoééò teò uno au-deMuó 
dei au-Picò en ¿onc-tCon de t'attitude. 
la ¿.Lgu/ie n° 34 tocatcòi .£e/6 diii{¡éventé typeé de cultuJiz pn.iò du j^teuve. 
Lagone [Aég-Lon de limado - Hold Cameroun]. leÁ cuttuAei ptuvtateò [mi-i -
¿oAgho] ¿ont ¿Átuée¿ ¿ufi teò zone¿ exondeeò. lei> ¿otò ptu¿ {¡u}m¿¡ pAe¿ de¿ 
caòeó òuppofitent un peu de moAaZahage et de maZí, AAAtgue¿. Van. contee, teò 
cuttuAQyS de deefiue, òoAgho "moLLòknJa/Lt", mantoa occupent tei> zonzo .inondéei> 
te)npo>ia,ifiement. 
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F i g u r e n° 33 - REPARTITION DES CULTDEES SUR UN 
VERSANT - PAYS BAMILEKE - CAMEROUN 

b.¿££o 116 

habitat 

jardín de. ca¿e, 

naphÁxUi 

fLUUÁ¿Q.aü. 

D ' a p r è s GRANGERET e t DUCRET : sys tèmes , de 
c u l t u r e en pays Bamiléké ( 1 9 8 2 ) . 

- F i g u r e n° 34 - REPARTITION DES CULTURES PRES DU FLEUVE LOGONE (CAMEROUN) 

zone, 
.inondée. 

i,OHQho 

niLt 

/ ^ òofiQko de, décfiixe, " ^ ' moAaZchaQe. 

^ moXò de. caòe. 

d'après M.C. PONSART-DUREAU - Mémoire ESAT 
(1985). 
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b) Si les conditions de milieu sont plus homogènes, 

les terroirs s'organisent souvent autour de sites remarquables : habitations, 
points d'eau, route. C'est la distance par rapport à ces endroits qu'il con­
vient de privilégier. 
k¿ml, e.n zone òahel^Le.yuKi, .Li 2Át ^^é.qu(¿yit que. lí¿ 4t/¿-teme¿ de. auZtu/io. ¿'oh.-
ganléínt un auJííotíiÁ conciittÂÂ.qaeJ> aatouÂ. du v-iílage., La (¡¿QUAQ. n.° 35 moYVÜm. 
ce. tijpo- d'on.gayiLocutA.un dañó un vÁZtagz da Sud du M¿g(¿n.. 

Evidemment, il existe toutes les dispositions intermédiaires possibles 
entre ces deux grands types de structuration (a et b). 

1.1,3. L'ANALYSE DU PAYSAGE 

a) Çonsidérations_générales 

Lorsque l'on regarde le paysage du haut d'une colline, on peut observer 
les grandes unités morphopédologiques : barrières rocheuses, versants, 
zones de plaine... Nous pouvons également distinguer certaines spécula­
tions agricoles : forêts, parcours, champs de tubercules ou de céréales, 
etc... Au delà de son aspect esthétique, le paysage est donc un support 
d'information. C'est la "manifestation visible de faits inscrits dans le 
territoire pour une durée plus ou moins longue (J.F. DEFFONTAINES, 1973). 

Ainsi, en analysant de manière ordonnée le paysage, on peut repérer les 
différents terroirs et partant les systèmes de culture qui leur sont 
associés. L'analyse du paysage est avant tout une observation raisonnée 
qui va s'attacher à mettre en évidence les discontinuités ; les limites 
d'extension des différentes spéculations, les zones à structure foncière 
identique, etc.. 

Parmi les différentes caractéristiques des systèmes de culture, l'analyse 
du paysage ne révélera que celles qui apparaissent à l'observation. Les 
différents modes de conduite des cultures resteront donc le plus souvent 
mal connus (en dehors des pratiques aux effets visibles : billonnage, etc.). 
c'est pour cela que ce type d'approche doit être complété par d'autres mé­
thodes : des enquêtes parcellaires par exemple. Nous y reviendrons au point 
1.2. 
Contrairement à une carte où la légende définit l'information qui y est in­
cluse, celle contenue dans le paysage dépend des capacités du ou des obser­
vateurs,- des questions qu'ils se posent et du référentiel qu'ils mobilisent. 
Enfin, comme le soulignait J.F. DEFFONTAINES, l'analyse du paysage fournit 
des informations à des niveaux de précision différents selon la localisa­
tion des objets par rapport à l'observateur. Si l'objet d'étude est loin, 
on ne pourra pas le caractériser avec beaucoup de finesse mais on saura 
d'autant mieux le replacer dans son cadre. 

b) Mode opératoire 

Avant toute analyse du paysage, il convient de recueillir la documentation 
disponible ; des études de type universitaire (géographie, anthropologie...), 

http://on.gayiLocutA.un
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- Figure n° 35 - SCHEMA DU TERRITOIRE VILLAGEOIS DE SANKOMY -
(MARADI - SUD NIGER) 

CoZtLnu (¿t 
platuaux Ì2.fi-

iíñÚilÜ 

llh-Q, auAiole. ^ zone de cuLtan.^ puAo. {mil. ou ¿o^gho) coyvtinuo, ioKto,-
me.yvt ^uwiëe 

Zeme axxAzolz : zone. de. auZtu/ido (U&oclieA {^cUblmtnt {,uiné.eÁ - appoAt 
d ' znQfiaÂJi 

Smn au.n.Q.ol2. : zone. de. caltuAe.-¿ oóáocíeeó + aAachA.de. ^e.uZe. aattuAe. 
izfvtULii,é.e. 

lonz de. b(U-iond "Fadcmia" [manÁoc, canne à AucAe., tomcutz, pXjiiznt, 
+ mangulzA, goyavZzA p&ALph&AtqueJy]. 

http://aAachA.de
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des cartes, des photos aériennes sont autant de sources d'informations 
possibles. A l'aide de ces documents, il est parfois possible de formu­
ler quelques hypothèses grossières sur la structure de l'espace et les 
systèmes de culture que nous allons rencontrer. On aura également tout 
intérêt d'essayer d'embrasser le paysage de façon globale (en montant 
sur une hauteur par exemple). De cette manière, on pourra distinguer les 
unités morphopédologiques et localiser les grandes activités agricoles. 
Ce type d'observation est évidemment insuffisant pour identifier et ca­
ractériser même sommairement les différents systèmes de culture. 

Une bonne méthode d'analyse consiste à effectuer des transects (des che­
minements) dans le finage que l'on souhaite étudier, de localiser au fur 
et à mesure de notre parcours les différents terroirs que l'on travers 
et d'identifier les systèmes de culture qui leur sont associés. 

e 

Choix des transects : les hypothèses émises sur la structuration de l'es­
pace lors de l'étude des cartes ou de la bibliographie et de l'observa­
tion globale du paysage vont nous aider à choisir les transects. Ils 
peuvent s'effectuer selon la toposéquence ou, si l'on a pas d'idée a 
priori sur l'organisation du paysage (zone forestière par exemple), 
selon deux axes se coupant au niveau d'un site structurant l'espace (villa­
ge, point d'eau, etc..) (cf. figure n° 36) 

Déroulement du parcours : il est nécessaire de se faire accompagner par 
un groupe représentatif d'agriculteurs exploitant la zone que l'on 
étudie : classes d'âge et origines ethniques différentes etc... Il faut 
cependant faire attention à d'éventuels phénomènes de dominance sociale 
qui empêchent certains de donner leur avis.. 
On doit parcourir le transect à pied. La date devra être choisie de telle 
sorte que la majorité des cultures soit installée. 

Au fur et à mesure du cheminement, l'analyse consistera en un va et 
vient entre les observations, les questions, la formulation d'hypo­
thèses infirmées ou confirmées. On repérera soigneusement la limite 
de chaque terroir que l'on caractérisera sommairement. 

Les observations porteront sur différents critères. La liste ci-dessous 
n'est évidemment pas exhaustive : 

- sol : pente, état de surface, type de sol (en langue vernaculaire 
et normalisée). 

- végétation spontanée : nom des principaux arbres et arbustes 
rencontrés, densité, degré de recouvrement du sol par la strate 
herbacée. 

- utilisation du milieu par l'homme : mode d'utilisation (parcours, 
jachère, cultures - éventuellement autres activités : cueillette, 
chasse...), description sommaire des systèmes de culture rencon­
trés : espèces ou associations d'espèces,•successions culturales, 
itinéraires techniques (cf. définition chapitre V). 
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- Figure n° 36 - CHOIX DE LA DIRECTION DES TRANSECTS -

î - T2.fiA.itoÁA2, manqué, 
poji £e¿ p2.ntz¿ 

1 - T dfUvLto-iAd o a lu / 
paLj^ag2. ¿'oiganÁJiQ. / 
à pantÀA dz la / 
flOlLtd 

3 - lunALtoVit de. pZcúne. ou di 
plateau ¿an¿ on.QanÁJ>at¿on 
a.ppaÂ.z\'vt2.. 

mcuUìOYiò 

Aoato. 

>LÍ\}¿Q.fit ou M.a¿¿¿íaa 

couAbz. de. wcveau 

_• dôiecZion deÁ LLgne-ò 
de .pianÁecX. 

D'après "Comprendre l'économie rurale" 
IPD - Ed. L'Harmattan (1981). 
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Synthèse des informations recueillies : une manière efficace et particu­
lièrement démonstrative de synthétiser l'ensemble des informations que 
nous possédons maintenant consiste à réaliser des profils et diagrammes 
paysagers. 
La figure n° 32 donne l'exemple d'un profil paysager réalisé au Yatênga 
(Burkina Faso). Les systèmes de culture mis en oeuvre dans cette région 
sont simples : les terres les plus argileuses reçoivent du sorgho, les 
autres du mil. Les deux plantes sont associées à du niébé ou à de l'oseille, 
L'itinéraire technique est le plus souvent à base d'interventions manuelles, 
Les céréales sont cultivées aux mêmes endroits plusieurs années puis le sol 
est mis en jachère. 

Si l'analyse du paysage permet de localiser et de caractériser rapidement 
les systèmes de culture d'une communauté rurale, elle permet difficilement 
- et nous l'avons déjà souligné dans l'introduction - de caractériser suffi­
samment le mode de conduite des cultures. Ces renseignements peuvent être 
obtenus par des enquêtes complémentaires. 

1,2. DES ENQUÊTES COMPLÉMENTAIRES PERMETTENT D'AFFINER NOTRE 

CONNAISSANCE DES SYSTÈMES DE CULTURE 

1.2.1. DEMARCHE 

Il s'agit - à travers des enquêtes parcellaires - de cerner les choix col­
lectifs en matière de pratiques culturales : choix d'espèces, itinéraires 
techniques, successions et associations de cultures. 

Pour cela, on procédera à un choix raisonné de parcelles : pour un même 
système de culture, on aura intérêt à visiter des parcelles appartenant 
à'une gamme assez étendue d'exploitants selon des critères a priori dis­
criminants (inégale force de travail, moyens de production différents etc.. 
On cherchera - en compagnie de l'exploitant - à reconstituer 1'histoire 
culturale de la parcelle. Pour un même système de culture, il faut observer 
toutes les cultures de la succession. 
Les informations recueillies pour chaque parcelle devront ensuite être com­
pilées. On s'attachera particulièrement à rechercher les similitudes de 
pratiques entre agriculteurs, puisque ce sont les pratiques les plus habi­
tuelles que nous cherchons à appréhender. 

On n'oubliera pas de s'intéresser aux relations avec les systèmes d'éle­
vage : utilisation de fumier, transfert de fertilité par l'intermédiaire 
des animaux, dégâts aux cultures... Ce sujet demande un développement 
plus approfondi. Il ne sera pas traité en tant que tel dans ce document. 
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1.2.2. CONSEILS PRATIQUES 

Pour obtenir de l'exploitant des réponses aussi fiables que possible, il est 
important de replacer l'agriculteur dans une situation familière : c'est-à-
dire sur la parcelle étudiée. Dans le cas contraire, on aura tendance à re­
cevoir une réponse normative, imprécise (les conseils du vulgarisateur, ce 
que l'agriculteur aurait aimé faire;..). De plus, la vision de la parcelle 
oriente les questions de l'enquêteur. 
Si on a le temps, on peut revenir plusieurs fois sur les parcelles à des 
périodes judicieuses pour l'observation des itinéraires techniques. 
Dans le cas de. systèmes associant des espèces perennes (arbres) et des 
espèces annuelles, il est particulièrement important d'observer des plan­
tations d'âges différents,les espèces complantées et les itinéraires tech­
niques variant généralement avec l'âge de la plantation. 

Canevas d'enquête : Pour juger des potentialités du milieu, il est utile de 
compléter nos informations en matière de pédologie ou de botanique ; notre 
enquête, toutefois va essentiellement porter sur les pratiques des agriculteurs 
Nous ne saurions fournir qu'un canevas d'enquête. 

CULTURES 

ITINERAIRES 

TECHNIQUES 

SUCCESSIONS 

CULTURALES 

Indiquer les espèces, les éventuelles associations et leur 
structure, l'aspect de la végétation. Préciser la destina­
tion de chaque espèce : autoconsommation, vente, etc... 
Phénomènes habituels de carence, d'attaque parasitaire... 

Déroulement de la séquence de préparation du sol, type 
d'outil, date et ses déterminants. 
Mode d'installation de la culture : semis, repiquage, 
densité, date, éventuellement éclaircissage... 
Mode de fertilisation : type et dose d'engrais, mode 
d'épandage, date... 
Mode de désherbage : manuel, attelé, motorisé, chimique. 
Nombre d'interventions - dates.,. 
Autres opérations : taille pour les arbres, irrigation, 
utilisation de pesticides, éclaircissage, dates... 
Récolte : Date, échelonnement éventuel dans le temps, ou­
tils, évaluation des quantités récoltées... 

Identification de ces successions ; temps et type de ja­
chère ; caractérisation de l'état du milieu après chaque 
récolte : destination des résidus, présence d'adventices... 

Il est en général nécessaire d'effectuer des observations supplémentaires : 
creuser un profil cultural et l'interpréter, observer l'état du matériel et 
des variétés qu'emploie l'agriculteur, etc.. 
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Remarque : 
L'évaluation des quantités récoltées est une opération difficile et impré­
cise. Les déclarations des agriculteurs sont souvent entachées d'erreurs. 
La conversion des unités de mesures traditionnelles (paniers, charettes, 
jarres...) est délicate. 

1.2.3. UN EXEMPLE DE RESULTAT : LES SYSTEMES DE CULTURE DE LA ZONE 
ARIDE ET SEMI ARIDE DU MAROC OCCIDENTAL. 
(F. PAPY et Ph. JOUVE, 1983). 

Vanii ddttz fizQlon, lz¿ ¿y¿.tQ.me.¿ cíe CLUJU:U/LÍ /Se dci^áe-tenc-ceíií, non /Seu^emeii-t 
¿eJLon de-ó afvLtí^tio pidocLúvcutLqaíi,, moLi, zQaZzmz\'it ¿eZon Zo, Mx.ueaa tdckno-
•íog-iquQ, (¿t £e-i ttwye,n¿ de pfLodac-tLon dont dlòpo^znt Ze.¿ agA.LauZte.LiU. 
Ainòt, ZeA caAaatíftUtiquíé dio tenAa¿ni e-t ddi, cLbnatÁ &e. conj'agae,nt pou/i 
c.nj¿i¿fi d<¿Á condittoni d'aLmíntat¿on hyd^qae, íAe-ó neXte.me.nt dtHefienoAeeo. 
la poi,¿lbLtité oa non de. p>iüt.iqixeh. d'aiit^eA cuZtuAei, que. £e4 cé.n.é.ate¿ consti­
tue un (lacXeLíA pn^bw/idíai deJ> ¿uaceAé-Lons (iu,ttuhaZei> et deJ^ tzchniqueò. 
Cette tùnlte ¿epcoie Ze¿ doma^ineÁ afLÍdei> ou Za pZace dei Zégwriineu&eò et du 
maZò dev-iewt n.éi,tdue.tle de Za zone òeml-afilde. ku òeA.n d'une mme zone, on 
peut dUtiyiguen. dt{){¡é^eivteÁ sucaeòi-Loni c.ultuficiZei> en {¡onctton du type de 
i>oZ (eá. tabZeau n" 37). 
Lei cLiLtu/ieÁ jouent de¿ AÔZei dti^é^enti danò Ze ionationnement dei expZol-
-tationi. Van. e.xejnpZe, Ze bZé dun. est pfLoduÀt poun. Z' auto coni ommatLon ^aniL-
Ztate ; auiit Zui fiéien.\}e-t-on Zei meLUie.un.ei tefüíei-, Z'o^ge. a de muZttpZei 
¿onctioni : atiment de. base, c'eit auòit une. cuZtu/ie ¿ouÁ/iagen.e.. 
Lei .Ltinefia.in.zi techwiquei iotvt voAtéi. Ze. degn.é de mécanisation appa/iaZt 
comme un ^acteu/i mpontant dani Zeun. dt^iin.enctation [tabZeau n° 3S}. 

http://agA.LauZte.LiU
http://neXte.me.nt
http://meLUie.un.ei
http://Ltinefia.in.zi
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- Tableau n° 37 - SUCCESSIONS CULTURALES TYPES SUIVANT LE CLIMAT 
ET LES SOLS -

Rtgions 

Zont nmi-arid* 

(Bass* cfioouia 

Nord d» la haut» 

chaouia) 

Zona aride 

( Bsnl m*s^in> 
refiomna^ 
bahira) 

Typt dt 
toll 

lappi hlion 
rvnocviairaì 

Cullurts 

Succtssions 

culluralts 

Tfpi dt 
sols 

Culluroi 

Succtssions 

cultural»! 

Syithmts d» cultur$ produetâurt d* grain$ 

Vvlisats (tirai 

•Arçilo a arçiUlmoniur 
•P'^iOb 100 cm 
•Ru dt 55 a 140mm 
•Pta ou po3 caiUauttux 

Bli dur II ttndri 

maiSitivi, Itntilli 

ptlit pois- plus rartmtnt 

org* pas dt jachère 

Maïs ou li ç./bli 

Sols à Itxiur* sabhus» 
limitts à h haut» 
Valli» d» l'outd bouchon» 
(sud-ouest du massif 

d»s rttiamna } 

Cv»al»s org» 8.7., 3.0. 

un p»u dt mais tl dt 

l»yt - jochtr» 

- fl/« /org» 
-Maïs ou C»y» / B.T. 

-jachtri /bit ou org» 

R*ndzin*(riad) 

tl brun calcalrt 

•Arg.sabl.à arg, limontux 

•P 40 a 60 cm 

•Ru dt 50 a 80mm 

• Hoyenn»m»nt caillouttut 

Orgt, blt(surtaut bli 

Itndrt 1 

¡ochtri, ptlll-pois 

lintillt-rartmant fir» 

tt mais 

Jach*r»/argi pp./bit 
bit / org» 

Brun miditir. digradi 
»t brun isohumiqu» 

(hassia »t biad Ì 
.org.sableux a limontux 

.P'ZOem RU 80mm 

.caillouttux 

Org»,bit ttndr» »n 

proportion plus tlirtt 

qu'tn chaouia,bl» dur. 

Jachar» 

Orgt /orgt 

Jachirt /orgt ou bl» 

bl» / orgt 

Brua sltppiqut(harch) 

Brun ealc. iqutlitliqu» 

•Argii, limontux 

•P ZO a 40cm 

•Rué»30a 50mm 

•Tr i» caillouttux 

Org» , tltf 

Jachirt 

ptlit-pcis plus tartmtnt 

Itntillt 

Jachirt/cir» aies (orge ) 
ligumintuses /bles 
bles/org» 

lilhosols (harch) 
.tris peu profonds 
.tris cailtout»ux 
. tris falbi» R.U. 

Org», ¡achtr» 

Org* / org» 

orgt /Jochtr» 

suivant la pluviom atri». 

System* fourrager 

Localisation prts 

dis habitations' 

(C»niral»m»nt sur biad) 

Ors» "aglass" 
jacti»r» pâturti 

Orgt f./Jachirt 

Prit dis habitations 

mais pas de façon au 

systematiçut quVn 

stmi-oridt 

Orgt "aglass" 

Orge /orge 

D après Ph. JOUVE et F. PAPY : Les systèmes 
de culture dans les zones arides et semi-ari 
du Maroc Occidental (1983). 
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- Tableau n° 38 - ITINERAIRES TECHNIQUES LES PLUS FREQUENTS POUR LA 
CULTURE DES CEREALES EN ZONE SEMI-ARIDE -

Cu/lurt 

Orgs 
Fourragera 

Orge 
gram 

31e dur 

cl 

Blé icndre 

Cpnaiions dtculli'rt 

Zant 

SA 

A 

SA 

A 

S. A 

A 

£j?lai-

hiiion 

Y 

c 

'•? 'Z 
V 

f . 

. 

£•, 

e 
••3 

" 

f, 

C 

-z 
S 

fíigimt 

desfiktm 

V 

H 

" 
V 

N 

. 
r 

-V 

. 
r 

V 

• 

ti 

r 
,v 

" 

Pricidjnl 

Orge A 

Jseñirt 

¿Ili 

» 
Ble 

3 er ni eh a 
Hassida 

3ernicrta 
Hassida 

Birnicfia 
Hossida 
(¡acfiìri) 

Hassida 

' 
Hassida 

Hassida 

Ilìnéraires lechnicv^s 

Stquinc* d iniiaJlalion 

0_ 5 V _ pch/A 

PIch/A- SV- Pc.l/A 

ce - SV-cc 

0 _ SV-fich/Aikc 

o-SY-pe.l/A 
pcn/A.SV-pcIt/A 

0-S\'-peh/A 

a _ J K - peti/ce 
ce- SV-pch/ ce IHÌ 
0-S/-CC ¡HI 

ce-SV.ec 
cu -id/SP-cc-SV-cciHÌ 

{printvmps-éléj 

A.SV-A 

O.SV.A 

A/ec.SV.Afce 
0. SV-cc 

et). •^D/ctti-SV-cciHl 

Stmts 

Kg/ha 

t:o-zco 
IEO-130 

EO-IZO 

H 

8 0 - 9 0 

100.150 

. 
iao.150 

120.150 

, 
150 

1 5 0 - 2 0 0 

. 
2 0 0 

80.120 

. 
8 0 . 120 

100-120 

Phriodw 

Période 

íoclobriJ 

Prìeoci 

toc!, nari 

' 

1 
Perlilisotion 

Fumier 

0 

» 
0 

Scison 0/ engrais 

inori 
lardi! 
(dte.1 

idem 

Saison 
(novi 

Oct. Nov. 

Cti.-^nv. 

idem 
noy. 

-
m 

engrais 
1 j 1 ,5<7 

114-28.14) 

engrais 

l ,5à2?I 

0 
m 

0 
m 

Of engrais 

Dûshtràaç9 

0 

Q 

0 

tnanuef 

-
•* 

fierù/cjcii 
(2-4.Z?) 

» 
idem 

Manuel 

• 
manJHeti. 

Herùieide 

fíecsl/i 

£n partie a 

lolalilé pâtjrt 

Déprimage tf 
recolle à la 

Faucilli 

-
• 

Faucille ou 
moissonneuse 
boueuse suivant 
la recolle 

Moisson-bat. 

Faucille 

-
Faucille/ 
mois.Pat. 
Moisson-àalt 

Zon: SA. : iemi-arìde A : aride 
E.y:ùloita(ion El : exploitation utilisant la traction attelée 

E2 : Traction attelée •(- traction mécaniipie 
louée 

E3 : traction mécaniipie boaédce 

Pí¿¡i:r.e des pluies iV Normal avec 1° pluies en octobre 
T tarif avec I " pluies en décembre 

Précédent Bemicha : Lé^umineusess à graine, mi:ù ou 
jachère travaiiiée 

Hassida : céréale ou jachère pâturée 
: rpielconipte 

Séipience techniipie P'I'CÎ-I-' petite charrue attelée A : araire 
CHiO : charrue ) disques, SP : stubble 

plow, chi : chisel 
ce : cover-croop. H : herse 
W : semis à la volée 

i:.x:0- SV~PCH/CCiHj = 
p>as de préparation préalable au 
semis — celui-ci est fait à ¡a volée — 
recouvrement à l'aide de ¡a petite 
charrue attelée cas le plus fréquent 
ou du ccrver-croop — passade non 
systématiipie d'une herse. 

D'après Ph. JOUVE et F. PAPY : Les systèmes 
de culture dans les zones arides et semi-arides 
du Maroc Occidental (1983). 

http://ce-SV.ec


- 96 -

2E PARTIE - QUELQUES DETERMINISMES DES SYSTEMES DE CULTURE 

Sur chacun des choix des agriculteurs dans la mise en oeuvre de leurs systèmes 
de culture, pèsent de multiples déterminismes. Ils peuvent être d'ordre agro­
nomique, économique ou sociologique. 
Ainsi, la dimension de l'unité de production ou du collectif de travail, le 
niveau du capital mobilisable ou des réserves, l'accès à différents moyens 
techniques sont déterminants pour la mise en place de tel ou tel système de 
culture. 
Il ne peut être question pour nous de citer l'ensemble de ces déterminismes. 
Nous serions forcément incomplets. Nous préférons présenter quelques exemples. 
Ceux-ci ont une "teinte agronomique". Il en existe évidemment d'autres types, 
à tendance plus économique ou plus sociologique, 

2.1, UN EXEMPLE DE DÉTERMINISME EN MATIÈRE DE CHOIX D'ESPÈCES 

CULTIVÉES : L'ADAPTATION DES TUBERCULES AUX CONDITIONS 

CLIMATIQUES DE LA ZONE À DEUX SAISONS DES PLUIES D'AFRIQUE 

DE L'OUEST. 

(d'après A. GUILLONNEAU, 1985). 

Citte, zone ^e.couv/Li le, ¿ud et le centre de. la. Côte d'ivolfie., le Sud du Togo, 
du Ghana, et du Bentn, -te ¿ud-oueAt du MlgéA.La et du Cainefioun. Elie. eA-t ca-
njacXéfLUée pa/i un cLùyiat pfLé¿entant 2 maxòna pluvlometfLiqueA en moHA, et 
octobre, et l ttiLntma en decembfte. - janvle.^ e t juÀLlet - août. 
le¿ dateJ> d'aMJtivée de¿ pfieclp-Ltation^ ¿ont a.léato.in.e¿ et leÁ vaA.catLon¿ 
pluvtométh.iqueA .Livte.^annue.lleA .unpohtanteÁ. le n,U>que ctmatLque e¿t a¿¿ez 
é-íevé. 
Vajmií le¿ pn.ob.lmeA, auxquels ¿ont coninonté¿ leÁ agfUculteuu, on peut o^Lten. : 

- de¿ pfioblemeJí de chotx de auttuAeA et de. cycZeÁ qui ptLUòent valo-
fhUeJí cette, eau fiépoAtle. ¿u/i deux pé^iodeÁ tout en m-mimuant le¿ 
füjique¿. 

- .ía M.edien.che d'une production .la pluò étalée possible ¿un. Vannée 
poux ¿ubve\'uJi aux be¿otnÁ altmentaJjieJ, {¡anULcaux, compte tenu de¿ 
diiiién.ente¿ po¿¿tb.iítté¿ et d.ii(¡¿culte¿ [hutn-idtte] de ¿tockage 
ext6tante¿. 

?ouA n.épondn.e à ce¿ pn.obléme¿, le choix de ¿y¿teme¿ de. cultun.e ba¿é¿ ¿UÂ. 
le¿ tuben.cuZeÁ r -igname, ta/io, mantoc - ¿'aven.e. pantA.cuLien.emeyvt pe/vtineyit. 
Ce¿ planter pa.é¿e.ntent de nombn.eux atoutd .tant au plan .techtique. qu'économique. 

"Vlan technique 
- LeuJi aptitude à tamponnen. le¿ aléa¿ cílmatlquej> penmet une n.elative. 

¿tabltité de. pn.oductA.on quand Vln¿uiití>ance ou VInjiégulüXÁté deó plu,ie¿ 
pné¿ente. dz¿ nl¿que¿ élevé¿ pouA le¿ cén.éale2,. II n'exlite, pao en e^et., 
comme pouA lz¿ cén.éalc¿, de¿ péntodc¿ cn-Ltique^ dun.ant le¿quellej> de¿ ¿tn.e¿¿ 
kydntquej) peuvent a{¡^ecte.n. gnandejnent le n.e.nde^nent. 

- Le mode, d'Implantation pan. boutune. ou ^n.agme.nt de. tuben.cule. limite. 
leÂ beAoln¿ en eau de. genniinatlon éle.vé¿. 

http://pn.ob.lmeA
http://pn.oductA.on
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- Iti, joae.yvt un ^Ôtz maJiuA de, ¿ou.da.h,(¿ aoA ZZÜA production Q.¿.t ztaJi'íe. 
òuh. unn Qfiando. pojvtíe, de. ¿'année.. 

- Aa po¿nt de. vut pfLodúctívÁXé, -ito ¿outLe.nnent cL\¡a\'vtaQeuyí¡ei'ne,nt la. 
compa'^cLÓson ave.a teò autAeÁ cuLtuAeA \}.ivfLÍe.h.eÁ. 

- Vu (scút dz Ze.u>t en{¡ouAJ¡¿eme.nt, .iti> i¡ont. mo¿n¿ a^{¡zcXé.é pan. leo pfio-
blmz¿ do. malad,iz¿ et d'attaque.-í> d'-ínéecte.'i dan¿ de.¿ fté.Q¿on¿ hiO)iidei>. de.ta 
ne. leA empêche, pew cependant de. (¡ouAnAA de^ légumes ve.^t¿ en icuLion ¿eche. 
{e.x.emplz du man^Loc au Ccüne.wun]. 

- Los òo\vt peu e.x,ige.an,tò e.n .t^avaÁ^Í {¿aují .Vignarne) eX n'entre.nt pai 
en concuKAence, ave.c £e.4 auth.eJ¡ cultun.e.'i. 

Plan économique. 
- Igname, et mawioc aa¿u>ie\vt um glande, pantie. de. VoLimewtotion et 

Oivt un e.(i{¡eJ: modéfia.teuA ¿un. le¿ .bnpontcitioni de. céfiéale¿. 
- I.ÍÁ con&.tLtuzwt une. atùnewtation peu coûteui>z pix-cique peu e.x.Lgzante. 

en tn-ÜLaivt-i agh.icole¿. lli> pe.uvent être. pan.(¡0AJ> de.ò produttò de. luxe comme 
e'ejit le. COA pour ce.rta.inA tgnaine¿, où b.ie.n ,iZi> peuvent comme. pouA le mawioc, 
¿ublr une .trancionytKition artusanale. et constituer une. source, de. revenu". 

Ve. pluò, chacune, de ce¿ plawtes poò^ede des atouts opéci{¡-iques. 

il est l\vtéresi>ant de noter pour. .V.igname V ex^'istence de détermUvismes ¿o-
cio-iog-iqueé Ámpontawts. Cette cuLture e&t chargée de reprisentat-ions ¿ociale¿ 
et retigteuses. B. MARTÎWELLÎ (Í9S2) note pour le ¿ud Togo ,-
"L'-ignoDie n'est pas un produit comme les> autres, clvargée de ré{¡érence¿ et 
de valeur'^, ette représente -ia continuité et la cohérence du -Lignage. Le 
bulbe d'tgname est symbole de ver.ticatité, de sawté et de pérennité. 
On ass.cniiie le vttiage à ¿a .tige et le .tuteur au "ro.i". E-tle est aussi sym- . 
bole d'uiilté et de sédentoAlté, d'attachen^ent à l'espace terr.itorla.i et a 
un tieu d'or.ig.ine par delà la m-igrcttlon et -ta dispers-ion". 

Evidemment, de t e l l e s i n v e s t i g a t i o n s peuvent ê t r e menées dans d ' a u t r e s 
régions pour d ' a u t r e s c u l t u r e s . 

2 , 2 . QUELQUES EXEMPLES DE DÉTERMINISMES À L ' O R I G I N E DES PRATIQUES 

D ' A S S O C I A T I O N DE CULTURES. 

Vans les sys.tmes de cuLture traditlonnelÁ des pays en vole de développement, 
les cultures associées sont la règle, les cultures pures moins fréquentes, 
les modalités d'assoclcction sont multiples. 

Cette pratique présente de nombreux, avantages pajwü. lesquels on peut no.ter 
par exemple : 
- une me^illeu/ie utltisatlon des ressources du milieu : 

. la lumière, du ia.it de strate'^ dld^érentes de végétation ; 

. Les éléments minéraux et l'eau [exp-toratlon par les racines de cou­
ches de sol diferentes ; utilisation des éléments sous des {¡ormes 
et à des moments di^^érents...) ; 

- -ie mcúntien d'une couverture permanente du sol, protection eUlcace contre 
.f érosion e.t -ie ru.u>sellement ; 

- un échelonnement des -òem-có et dc/i réco.tte/!i ; 
- e-tc... 

http://ce.rta.inA
http://or.ig.ine
http://ia.it
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2.3. L'UTILISATION DE SUCCESSIONS CULTURALES ADAPTÉES : 

L'EXEMPLE DE L'EFFET DE LA JACHÈRE SUR LE DÉVELOPPEMENT 

DES ADVENTICES 

Vayu, do, nombfLtux cao oJ: paàt-tcuLiè.^Qjmnt an zone, i-iuin-cde., £e m(LLiitie.n de 
¿a {^ZofiQ, advdyvtLci dan.6 d2.'i> £xjn-¿te-i aoyivínab¿2.i e.¿-t an doÀ pfLoblmOyi aax-
que..tí> ¿ont con^fiOivtí¿ le,¿ ag^icult^a'ví,. Ce p^obZmo. tét d'autaivt pluÁ cuLgu 
que. ¿a líLtto. contfiQ. £e-6 acíuel^t¿ce•i -óe {¡CLU. de {¡acón 2M>(¿nt.Í2ll2.miyvt mana&tíí. 

A Vln¿taJi de F. 5TGAÜT, de nombfio^ax aattuU panÁZnt quz Za jadvifiz zi>t tme 
ttckwiqixz caZtvJmtz do\vt un dojs >w.íz¿ pfLtncApaax e-i-t -to. ¿atti c.OYith.2. £2/6 
aduetttcce-ò ; a.pfi2.¿ plii{¡¿2.uAÁ a.nnQ.(¿¿ do, cu-ttuAe,, ¿z /lícoau à Za iaditfio, ¿o-
n.i¿íítÁ.Q.n.Q, pQ,m2Jtt>ia de d,m¿nu.(¿>t -Ce ¿took de QhouinnA viabili d'adventLcoÂ 
dan¿ £e ¿o¿. 

2.^. LE CHOIX DE PRATIQUES CULTURALES ADAPTÉES : L'EXEMPLE DE 

L'ÉCHELONNEMENT DES SEMIS DE CÉRÉALES EN ZONE ARIDE ET 

SEMI-ARIDE DU MAROC OCCIDENTAL 

(D'après Ph. JOUVE et F. PAPY, 1983), 

Ce-i autzau notuvt quo. pan.adoxaZme.ivt danò ce4 zoiieó £e -óem-cò de V'OAQQ, 
precede. ceZnL da bZé^ Le cycZe cuLtuAoZ de Z'o^ge. 2.¿>t p-luÁ aoafvt qaz celaci 
de. Za pZapafvt deó vaA,ié.tz¿ de. b-le eX .Li ne. ¿e.mbZi pa& Zoglqae. de. &emzi en 
¿e.cond £e-4 ce.n.eaZeJ> £e4 pZuò toAdÂ-veA cat a.Ln6-¿, on acdh.ott £e-i fvLdqazii de 
déilcÁt lujdK-iqae.. 
"En ioÁJt, mie -íe££e pratique., qa.i e.¿.t qaao¿-¿yotmatiqae, eM,de. Z'av-ii, 
j.eÁ agn.Lca.tteaà.6, jab-tii-üíe. pan. pZuÁ-LeaAÁ njcLÍi,oni> : 

- Ze.6 ¿emú pn.zcoQ.e¿ eááec-taé-4 JuÁte apne¿ .fanA-ívée de-i pía.ie¿ 
K,a>qaent pZa¿ Z'envaiÚÁ&ojment pan. Ze¿ maava.L¿eA lien.be¿ qae Ze.¿ 
¿einü> pZuò -tandí¿¿. Compte. te.na de ce n^Uqaz, Ze.¿ agn.icixttean^ 
pn.éièn.e\vt trnpZantzn. en pnejniien. Za c.én.éaZe. quÁ. néòtòte. Ze. nvceax. 
à Za concuAAence de¿ maava.(j,^¿ ke.n.beJ>, c' e¿t-a-d¿n.e Z'on.ge.. 

- En ¿Qjnaivt pnJéc.oc.2y)\e\'\t Z'on.ge, on avance. Za pén-iodc à paAtOi de. 
.laqac-lZe. on poanAa ut-itUcn. cette. cén.éate. pouA Z'aZtmei'itat.ion da 
bétoÁ^Í, ¿o-it ¿0LU> ^omne de dépn.mage., ¿oit comme. (¡ounAagz ve.nt. 
enttèn.emeyit pátu/ié. Cette natòon donnée, aax ¿ejv-¿¿ pnécoceò d'on.gz 
appan.aXt comme d'autant pZu¿ ^onte. que. cette. ut-Ltlòatton de Z'on.ge 
en vent tnten.vtent pendant une pén.-iode. de ¿ouduAe du caZendn.Len. 
{¡ounAagcA ; apneò Ze. pâtunage de-i chaame.¿ et avant Za poulie, ht-
vcnnaie de Z'kenbe ¿un. Ze¿> jackencyS et Ze¿ pan.coun¿, 

- TAot¿-ime nation avancée., appoAemmewt pZuò ¿econdaJjiz, e'e¿t Z'éta-
.teme.nt deó moAJ>¿onÁ. En ¿e.mant ZeÁ cén.é.aZc¿ pan on.dn.e. de pn.&coc-Lté 
décn.oÁj¡¿ante., on étaZe. Za mu-L¿¿on et on n.é.dutt aln¿-¿ Ze¿ pot\ite.¿ 
d'empZot". 

http://pan.adoxaZme.ivt
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Nous voudrions insister sur deux points pour clore cette partie : 

- Les exemples présentés nous ont montré la nécessité de replacer l'étude 
des systèmes de culture dans un cadre plus général pour comprendre les 
déterminismes qui leurs sont attachés. Par exemple, connaître le rôle des 
espèces cultivées vis à vis des objectifs des paysans, saisir la signifi­
cation sociale d'une pratique, comprendre les interactions agriculture -
élevage, toutes choses qui nous montrent la nécessaire complémentarité de 
ce type d'approche avec une étude menée au niveau des systèmes agraires. 

- Ces exemples ont également mis en évidence l'importance du problème 
de la maîtrise du risque et des aléas en agriculture traditionnelle. Si la 
recherche de la régularité des rendements est une préoccupation pour les 
agricultures tournées vers les cultures de vente, le problème de l'obten­
tion d'une production régulière même faible se pose avec encore plus d'acuité 
pour les agricultures où 1'autoconsommation joue un grand rôle. Cela est 
d'autant plus accentué que la maîtrise technique des cultures est mal assurée 
face aux risques climatiques. 
Face à cette préoccupation, les agriculteurs mettent en oeuvre des stratégies 
anti-aléatoires fondées non seulement sur le choix d'espèces adaptées 
(exemple 2.1) mais également par l'utilisation des pratiques tendant à di­
minuer les risques de mauvaise récolte ou de non valorisation d'intrants 
coûteux (échelonnement des dates de semis, implantation de variétés à cycle 
de durée différente, emploi d'intrants réduit au minimum...). On peut éga­
lement noter l'adoption de stratégies de récolte et de:stockage adaptées. 
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3E P A R T I E - IMPORTANCE DE L'EVOLUTION DE LA FERTILITE 

POUR LA DYNAMIQUE DES SYSTEMES DE CULTURE 

si nous nous sommes justifiés dans l'introduction de ce chapitre quant à 
la pertinence de juger l'évolution de la fertilité du milieu, nous voudrions 
toutefois, signaler la possibilité d'émettre d'autres types de jugements : 
ceux-ci portent sur l'efficience des systèmes de culture et leur productivité ; 
c'est par exemple : 

- la productivité de la terre. Elle est déterminée par le rendement des 
différentes espèces associées ou non. Ce rendement peut être annuel ou 
concerner une rotation. Il est particulièrement important de ne pas por­
ter de jugement sur les pratiques des agriculteurs uniquement en regard 
d'un niveau de rendement. Il convient de s'intéresser d'abord à la pro­
duction du système face aux objectifs des agriculteurs (autoconsommation, 
revenus, etc...). 

- la productivité du travail. Ce concept permet souvent de comprendre les 
stratégies d'intensification ou d'extensification des agriculteurs. 
La productivité du travail est donc un critère particulièrement important 
dans les zones où la terre n'est pas un facteur rare. C'est souvent encore 
le cas en Afrique Noire. Toutefois, gardons nous de généralisation hâtive, 
de nombreuses régions évoluent rapidement vers une situation de satura­
tion foncière. 

- la productivité du capital : intrans, machines agricoles... 

- la productivité de l'eau, dans le cas de systèmes irrigués. 

Enfin, il est parfois judicieux de prendre en compte la pénibilité du travail. 
Nous ne traiterons pas des méthodes d'études propres à ces différents critères 
(enregistrement et analyse des temps de travaux, etc...). 

Plutôt que de longs développements théoriques, nous avons choisi pour mettre 
en lumière le rôle de l'évolution de la fertilité dans la dynamique des sys­
tèmes de culture d'illustrer notre propos par un cas concret : celui de la 
province du Yatênga au nord du Burkina Faso. 

3.1. LA FERTILITÉ : SIGNIFICATION ET JUGEMENT 

3.1.1. LA FERTILITE EST UNE NOTION RELATIVE 

"La notion de fertilité est à relativiser par rapport aux systèmes de 
culture pratiqués, à l'état des connaissances et des technologies" 
(M. SEBILLIOTTE). Ainsi, telle terre déclarée inculte pour la difficulté 
à la travailler pourra être mise en valeur par l'utilisation d'outils mé­
canisés ou motorisés . 
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Trop souvent l'idée de fertilité, renvoit uniquement à l'idée de richesse 
minérale du sol alors qu'elle doit prendre en compte l'ensemble des caracté­
ristiques du milieu : développement des adventices, dégradation de la struc­
ture du sol etc ... 
Ainsi, dans certaines zones forestières, le déplacement des cultures itiné­
rantes est ordonné non seulement par la baisse de la richesse minérale du 
sol mais également par le développement trop important des adventices que 
l'on ne peut plus maîtriser (à ce sujet voir également 2.3.). 

3.1.2. JUGER DE L'EVOLUTION DE LA FERTILITE : QUELQUES PISTES DE 
RECHERCHE, 

Ce type de jugement nécessite des méthodes d'investigation qui dépassent 
le cadre de ce travail. Nous nous contenterons de citer les principes sui­
vants : 
On peut privilégier la réalisation de bilans, humiques, PK, étudier l'évo­
lution du parasitisme et des adventices, etc.. en mobilisant des disciplines 
comme l'agronomie, la phytopathologie ou la raalherbologie. 

Une autre méthode conssite à observer des j^ndicateurs de la diminution 
de la fertilité. Par exemple : 

- La baisse du rendement des cultures d'une année sur l'autre compte 
tenu des aléas climatiques : souvent la baisse de la fertilité se 
traduit également par une plus mauvaise aptitude du milieu à tam­
ponner ces aléas. 

- La dégradation de la végétation naturelle, de l'état structural du 
sol (érosion, ruissellement...). 

Les stratégies paysannes quant aux modalités de gestion de la fertilité de 
leur milieu sont très diverses : l'intégration de l'agriculture et de l'éle­
vage, la pratique de cultures itinérantes avec jachère longue, l'utilisation 
d'engrais minéraux sont autant de solutions possibles. Il serait impensable 
de toutes les citer. 

3,2, EXEMPLE D'UN PHÉNOMÈNE DE BAISSE DE LA FERTILITÉ : 

DÉTERMINISME ET CONSÉQUENCES POUR LES SYSTÈMES DE CULTURE : 

LE CAS DU YATENGA; (cá- a-̂'gîe n" 39). 

Citte pfiovtncí da BuAk-Lna Foóo ¿e ò^itue. en zone, òakzlo-soadaivienne.. Etio. 
ò'2At angagéi depiLÌ^ pluAt^LUu annéeA danÁ une i,pÁAal.z da •óoaó-deueCoppetHen.t 
poa^ dz¿ A.cLUoni qiU ne ¿ont peu, ^úmúdLatamnt Liézi, à la òéchi^z-ò^i do. ee-i 
de-̂ n-cë-̂ e^ anné.e,¿, malo où la balòòi cíe la ^2.nt¿ílt(¿ Joaa an gàand KÔIQ,. 

Le-6 oy¿tm<L¿ de cultaAz y ¿ont tn.Q.¿ ¿tmplej, ; Iz mil ¿accède à ILÙ. mme. da-
nant qa<Llqaz¿ annézò ¿an. le.¿ ¿OIÁ I^Á piai, ¿ablíax, Iz ¿ongko Iz fizmplace. 
dan¿ lí¿ t(inAz¿ ploÁ a)ig.Líza¿z¿. Le mcUntízn de la ^zA-tiUte &¿t a¿¿un.Q. pan. 
la jacke^í (¿t IQ.¿ AQAtvtatíonÁ on.ganíqa<i¿ dí¿ tfioapzaax bov-úto. A co. ¿ajoX, 
on poavcLct yiotzn. la ph.Q.¿zncz de contiate de átüíia^e ei^t-^e é£eueu/L6 PeaLó 
tfia\i¿kainant¿ eX caLttvataaU .: Le.¿ th.oapQ.aax bovtn¿ \JZncLÍZiit pata/izh. .ieJ> 
Aé.¿.ida¿ de cattale, ¿an. de-i paAczlI.&¿ qoL bhizildoLzivt a.ín¿t de Izan^ n.Q.¿t^i-
tat,ion¿ on.gatu-qae¿ • (c¡j. ^-Lgane. n° 32). 

http://th.oapQ.aax
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Figure n° 39 - CYCLE DE DEGRADATION DE LA FERTILITE AU YATENGA 
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3.2.1. LES DETERMINISMES DE LA BAISSE DE LA FERTILITE 

Commi nOLU> V avo nò iouLigní, Ze.¿ l>\oòi,-U [zthnlz p^LncZpalt] ava.i2.yvt un 
4(/¿.teme de. ciiJU.a.n.<¿ tfiadÁtíonníl dont le. maÂ.ntLe.n de. la {¡zfvtiZÁX.e paÁ¿a,it 
pan. Vat¿tú>atlon de. la jáchele,. L'aagme.yvtatlon cíe la popíiíatlon eX. d'aivüíeÁ 
p¡iénomme.¿> concoiiiittanti> comme, la cuLtuAí {¡oficée. da coton òvut fi'zpfvUe. de. 
jáchele, lou de la colonLsation (¡ont que. l'on a aò^.iòte à une. dÁ,ni¿niution 
da fiappofvt jachefii / caLtuAe.. Il ¿'e.n eAt òalvl am baÁMe. de. la {¡e.fvtLlite 
et donc de.¿ à.e.ndemenU. Voan. paltie.f1 ceci, leÁ paij¿an¿ ont en4one.nce deÂ 
òafiiace.0 de. plaò e.n pluA gM.ndeÁ dùn-inuawt e.ncon.e. Izò tzfVtz¿ en jachefit. 
On a¿¿^Ute. à an phénomène. Ltéfiati^ qa.i ¿'œnpti^ti et qa.i pe.fidan.z 
Van& de. mmbn.e.ax v.illaQe.i> da centfiz Vate.nga , on e.ét maÂ.Y\te.na\it en ¿Ltaajtion 
de qaaÁ¿ - ¿atah.ation {¡onc^iefii. 

Avec l'cxt&n&¿on de.i> ¿ah.(^aceJ> caltlvee.^, leM &le.vea/u ¿ont pea à pea ecantéi, 
da Vatcnga. Leo h.eÁtJJ:atÁ.oni> on.ganiqae.-i) de.¿ bovino ¿ont mal h.zmplacée.ò pan. 
ceLleò de-ó peZùti, fiuniinantíí dont l'élevage, e^t le. iait de. toa^. Ceó fLe.òtita-
tion¿ ¿ont -ini>a{¡{iloaiiteA poan. oÁ^afieX an bon maintien de. la {¡e.fLtLtité da 
¿ol avec l'abandon deò jachen.e.¿. 

"i.1.1, LE CYCLE DE DEGRADATION DE LA FERTILITE 

La baÀJ,6e. de. la le.fitÁJJJ:é ¿e. tftadalt ¿antoat pah. ane. degà.adcution de. la 
¿tnactafte. da ¿ol. 
La baJjiòe. da nappofvt jackéfiz / caltafie. ftédaLt la végetatÂ-on 0AbuJ>ttve., ce, 
qa-i e.mpich.e, la KemoYvtee, deÂ éleme.nt¿ mlnenaax de¿ coache.¿ pn.o{¡ondeÁ da ¿ol. 
Le-ó n,z.¿e,n.vQ,¿ mlné.n.oZeÁ ¿ape-n^-ic-iellzi da ¿ol dcntcnaent. A caa¿e de l'acldl-
{¡tcatlon qal ¿'ení>ait le, volame.de.la végétation boJj¡¿e,. Le,¿ n.é¿¿da¿ végé-
taax ¿ont moòiò abondante en ¿al¿on ¿eche.. 
L'activité mlcfLoblologtqae. et ofiganiqae, da ¿ol dùnlnaz aZou, concomLttejment 
à une, aagme.Yvtatlon de. l'éfio¿ton éolie.nne,. Il ¿'e.n¿aÁt ane. dégradation de. la 
¿tabttité ¿tnuctoAale, da ¿o.i. Le, n.a.U>¿ell.ejii\e,nt de.vle.nt tfie.¿ {¡ont aJ,n¿¿ qae. 
l'én,o¿lon. 
Conjo¿ntejne.nt, l'ab¿e,nce. d'In^lítnation agit ¿an. Iz bilan kydnlq.ae, deA cat-
tan,eA et de, la végétation natan.ell,z. Le. volarne, de. la végétation contlnae, à. 
dA.nü.nae,n, et le, pn.ocz¿¿a¿ ¿e. pouAAaÁt comme. pnécéde.mme.nt. 
Le,ò jachéneÁ et le,¿ {¡ntche.¿ ¿ab>i¿¿e.nt le. mme. phénomène. moÁA le. point de. dé-
poÁt eAt olonA la ¿anexploltation deA an.bn.eA poan. le. bol¿ da chaa¿{¡age, et 
deA pâtuAageA pan le.¿ tnoapzaax. 

3.2.3. CONSEQUENCES POUR LES SYSTEMES DE CULTURE ET LES SYSTEMES 
AGRAIRES. 

La baAA¿e. de. la {¡e,ntitité a eu. de maJltÁ,p.íeA con¿éqaence.¿ non ¿e.uZeme,nt ¿U/L 
le.¿ ¿y¿tmeA de. coltane, moÀA égaZeme,nt ¿an la dynaniiqae, da ¿y¿tme, agn.a¿ne.. 

http://ava.i2.yvt
http://paltie.f1
http://on.ganiqae.-i
http://volame.de
http://de.vle.nt
http://an.bn.eA
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Gn pzubt nottn. : 
- aa nlvmu da¿ ¿ij-òtmo^ da coitale ; dlminvution de-ó .t^ip¿ de jachile., 

ml¿í in aultuAz do. ¿OIÁ à {^cLihto. potiwùLaLLtQ.^, bcuU-òe. de la puo-
dac-tton ag^aoli. 

- au Yhivtaa deA ¿yòtmu aQKoJji(¿Á ; Za boLm de ¿a pfLoduaiÁon a am-
ptiilo. ¿2. phinommi d'AAAigatLon de la popalaZion ue-tó deó digiunò 
pliUì iavofWibloA [Coto. d'ívoÁJie,, Sud du Eu^kZna...), V augmentation 
de la òuA^aae, ctt¿t¿uee a entraîné, une dÁÁjonctton enüie ¿yòtma de 
düLtunz et ¿yitme d'élevage t/ian^kwnant maintenant pfieòque dÍÁpa-
fiu de -ta pnovtnee. 

L'évolution de la fertilité est un des moteurs de la transformation des sys­
tèmes de culture. Chaque société rurale, en fonction des moyens qui lui sont 
propres, adopte des modes de gestion spécifiques. Traditionnellement, le re­
cours aux jachères, à la fumure animale étaient autant de solutions possibles, 
Actuellement, l'augmentation de la population incompatible avec la pratique 
de longues jachères, la réduction des pratiques de complémentarité entre agri­
culture et élevage dans des sociétés où la disjonction de ces deux activités 
est encore vivace, le prix des engrais minéraux encore^ trop élevé conduisent 
de nombreux systèmes de culture à la déstabilisation. Ce problème représente 
un des champs d'investigation privilégié tant pour les agronomes que pour 
les zootechniciens. 

Les implications de ces évolutions sont multiples et dépassent le simple 
cadre d'une étude technique : déterminés parfois par des transformations 
économiques ou sociales (densification de la population, introduction de 
cultures nouvelles...) l'évolution de la fertilité conditionne aussi l'appa­
rition de nouveaux phénomènes socio-économiques : émigration, endettement, 
etc. . . 



CHAPITRE IV 

FONCTIONNEMENT ET DIVERSITE 
DES 

SYSTEMES DE PRODUCTION 
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INTRODUCTION 

L'analyse au niveau régional doit permettre d'identifier un ou plusieurs 
systèmes agraires et de définir, pour chacun d'eux, des thèmes d'inter­
vention prioritaires, en vue d'améliorer les conditions et les modalités 
d'exploitation du milieu, par les communautés rurales. 
Mais au sein d'un système agraire, au delà des pratiques communes, on 
peut identifier une diversité des pratiques individuelles qui déterminent 
la production agricole. 
Pour affiner les propositions, les adapter aux différentes situations et 
formuler de nouveaux axes d'intervention pour le développement, on est 
amené à prendre en compte des niveaux d'organisation qui ne se situent 
pas à l'échelle d'une société rurale, mais à l'échelle de groupes plus 
restreints. 

c'est dans ce cadre que nous nous intéresserons aux systèmes de production 
et à leurs fonctionnements. 
Dans une première partie, nous aborderons les principes et méthodes liés à 
l'étude du fonctionnement d'un système de production. 

Cependant, on a vu que sur une zone d'étude, il existait une grande diver­
sité de ces fonctionnements. C'est cette diversité qu'il va falloir appré­
hender pour pouvoir mettre en évidence des catégories d'agriculteurs ré­
pondant à une même problématique de développement. Dans une deuxième partie, 
nous détaillerons donc une démarche adaptée pour l'analyse de cette diver­
sité : la réalisation de typologies de fonctionnement et des trajectoires 
d'évolution des systèmes de production. 
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1 È R E P A R T I E - ETUDE DU FONCTIONNEMENT D'UN SYSTEME DE 

PRODUCTION 

INTRODUCTION 

La démarche dont s'inspire notre étude de système de production peut 
être schématisée de la façon suivante ; 

CObjectifs du paysan \ 

et de sa famille 

Connaître 

Interpréter 

_y 

Fontionnement du S.P. 

Décrire 

Comprendre Références 

:i¿-
Diagnostic 

Proposer des axes 

d'intervention 

Pour analyser le fonctionnement d'un système de production, il est indis­
pensable de procéder d'abord à l'identification de sa structure (cf. 1.1.) 
La compréhension du fonctionnement du système peut être facilitée par 
l'utilisation d'un modèle théorique de représentation de la réalité (cf. 1.2.) 
Ce modèle nous permettra d'élaborer un mode opératoire pour l'étude d'un 
système de production (cf. 1.3.), le terme de cette étude étant la formula­
tion d'un diagnostic (cf. 1.4.). 
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1,1. IDENTIFICATION D'UN SYSTÈME DE PRODUCTION (sp) 

i; 1.1. IDENTIFICATION DE SA STRUCTURE 

Rappelons la définition.du système de production (JOUVE, 1986) : 
"c'est un ensemble structuré de moyens de production (force de travail, 
terre, équipement,...) combinés entre eux pour assurer une production 
végétale et/ou animale, en vue de satisfaire les objectifs des respon­
sables de la production". 

Les éléments de structure du système de production sont : 
- le paysan et sa famille, qui sont les acteurs du système et 

des centres de décision, 
- les moyens de production dont ils disposent, 
- les techniques qu'ils utilisent, 
- les productions animales et végétales. ' 

1.1.2. LE SYSTEME DE PRODUCTION S'ORGANISE A L'ECHELLE DE L'UNITE 
DE PRODUCTION AGRICOLE (UP) 

L'unité de production est un cadre organisationnel que l'on peut repérer 
à partir de : 

- un ensemble de personnes dont les décisions vont déterminer une 
production agricole. Ce sont souvent les membres d'une même fa­
mille. 

- des moyens de production (des surfaces cultivables, des équipe­
ments, une force de travail,.,.) 

- des productions animales et végétales. 

Mais, il n'est pas toujours simple de repérer une unité de production. 

a) Au_sein_d'un g£0]£££_fa5}iliali il_̂ î5iË_E-'-̂ -̂'-ÊH'̂ Ë_̂ îï̂ ^ 

organisationnelles^ qui remplissent des fonctions garti-

culières_^ 

Il s'agit de : 
- l'unité de résidence, qui regroupe les personnes vivant dans un 

quartier délimité (concession, habitation,..) (G ASTELLU, 1978). 
- l'unité de consommation, composée de personnes qui consomment 

ensemble les produits issus de leur activité agricole. 
- l'unité d'accumulation, représentée par des personnes qui constitue 

une provision commune et la gèrent ensemble. 
Cette provision peut être sous forme de capitaux, de bétail ou de 
biens de consommation, issus d'une activité agricole ou non agricole. 



no 

Dans l e s pays européens, au Maroc, au N é p a l . . . , i l y a coïncidence en t r e 
ces d i f f é r e n t e s u n i t é s , qui forment 1 ' " e x p l o i t a t i o n a g r i c o l e " . 
Le chef d ' e x p l o i t a t i o n (chef de f ami l l e ) e s t l e cen t r e de déc i s i on unique 
pour l e s processus de product ion a g r i c o l e e t l ' u t i l i s a t i o n de l a product ion 
(consommation, s tockage , v e n t e ) . 

Dans beaucoup d ' a u t r e s pays (en Afrique subsahar ienne notamment), l ' em­
p l o i du terme " e x p l o i t a t i o n a g r i c o l e " l o r s q u ' o n p a r l e d ' u n i t é de p r o ­
duc t ion , p r ê t e à confusion e t ne rend pas compte de l ' e x i s t e n c e de d i f ­
f é r en t s cen t r e s de d é c i s i o n s . 

On peut i l l u s t r e r l e s r e l a t i o n s e n t r e l e s d i f f é r e n t e s u n i t é s o r g a n i s a t i o n -
n e l l e s que nous avons p résen tées par un exemple. 

Ex.<mpl<¿ ¿YiopÁAQ. de £ 'giade du. vMagz de BELEVÛUGOU axi MALI 
(B . TEME, Î9S5) 
c{¡. ÍIQÜAH n° 41. 
On a H(¿pn.Qj¡íYvtQ, ano. uniti de ^Q.¿¿diinc.&, au ooAn de ¿aqueZ¿z tzM pí-fi-
¿onne.-í> ¿ont HJipafvtiiiò en ptuÁlojuJiA ¿ouo-unÁJjí¿, poun OOOUH-QA •Î2Â ¡Jonc-
-tcottò de p/LoductÂ-On, de conòommatLon e t d'accwniilcitLon, 
?Zuí)te.u/u¡ c(Xó de {¡¿gu/is. ¿ont ob¿QA\}Q.¿ ; 

. une unÂXé. de con¿ommcvtLon, dan¿ ZaquaLÍ2. -¿e-4 ge.n¿ ¿e /LépaA,t¿ó-
¿ínt en d2.ax Qn.oup2j¡. Chacun de ce-6 g^oupí¿ n.Q,pn.&¿e.nt& à Za {,ot¿ 
uní unité, de c.on¿ommat¿on (¿t d'aaawnutatton. 

. une unité où ZoA pzfa>onnQj> quÁ con¿omme,nt e-t pftoduÁÁZYvt 2.ní,zmbZí, 
¿2. pafvtag(¿nt 2.n dzux unlté¿ d'aacumuZatZon. 

. une unité qui A.a¿¿mbZ&. Z(¿¿ (¡onatÁ-onÁ de pn-odactlon, d'acawnuZa-
tLon Q.t de c.on¿ommat,ion. 

b) Au_sein_du_grouge familial^ on peut identifier_plusieurs 

niveaux de décision , pour_la_fonction_de_groduction^ 

Partons de deux exemples. 

Exeftip£e 7 : Haì^t^Q.au do, ¿avane. en A^A^que de Z'Ouz¿t 
(H. VUWIEI, Ph. de LEEWER - AgAlauZtufiz tfioplcaZz en mlZleu 

pay¿an a^Klcaln, I9S3). 
cá- Tlgu/iz n° 42 

Le4 mmb^2Á du gH.oupz {¡aïïiltiaZ pfitnnzYit pont à de4 t/iavaux. H.éalÁJ>é¿ ¿un. 
tfwlji typoÁ de (ikamp¿, cofiAeJ>pondant chacun à un nlve.au de décision en 
matiéfic de g2.¿tlon de moyens de production et de conduite de¿ cuttuA.e¿. 

On dljítlngue : 
- Ze¿ champ¿ coZJÍecti{^¿, dan¿ Ze¿queZ¿ tou¿ Ze¿ tnmjoÁJLZeunÁ da 

hameau ¿ont appeZé¿ à tfuwalZJLen. en commun, 
- Ze¿ champ¿ {¡miviZlaux., ¿un. Ze¿queZÁ fvavalLlent Ze¿ mtmbfie¿ d'une 

(¡amULte, ¿ou6 Za dAJtectAon d'un che{¡ de {¡anìiZZe ou de quattlen., 
- Ze¿ champ¿ lndlvlduet¿ {champ¿ de áemme¿...). 

http://nlve.au
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Figure n° 42 - PARCELLAIRE D'UN HAMEAU DE SAVANE -

(H, DUPRIEZ, Ph. de LEENER, 1983) 

pâtunn.g(Li, 

Ch(Mp¿ / 
'Á.vidÁ,\}¿dÍxQjii> 

cUibfií 

L'uyiLti de, pKoducJU.ûn. 
Ò.Lo il . Ceux.-ex ont dz¿ 
Cíp^ndant, dan¿ notn.2. 
de. dícLÁlon pfhincipat 
It QQ.fií le, travail oX 
{¡aniLtte,, it decÁ-do, de, 
î£ a aiu^-L an ce.-fitaA.ii 
te.>iA.eÁ aux imi}ìb^eA de 

pzat donc compn.znd'ie. p¿ao.ie.ünÁ centAeÁ de. dzcÂ,-
objzctii^ pn.opne,&, eX ¿oixveyvt même. co\'vtnjaÁA.z¿. 

COA, Z'UP a. été. de^tnie. pan. fiapponZ à un ce,nt>te, 
[le, chzi d'UPA), quÂ. e^t le. che.^ de, qaoAtLe.^. 
la pn.odaction ¿mn, deJ> "cha}yip¿ ^anulÁaux." de la 
la AépoAtLtioii du phxiduJX. 
pouvo-Ln, en ce. qiu, conce.h.ne, l'att^bivtlon de,¿ 
¿a Camille., poafi leÀ champó Á.nd¿v¿daeL!¡. 

Ex.e.mple. 1 : WnÁJie. de. pfiodaction a^nXcole. de. Sainte,-Lucie. (Ant-ilít^} 
(A. URBIHO, 19S6] 

?Ae.noni le. ca¿ d'une, Camille, con&tÂJLuée dz 

I couple, âge. 

1 
czlibata,iH,e. 

1 {¡.iti, + {¡emme, + e.n{¡ant¿ 

Ce.¿ pcuonneA vtvfiont dañé la mêoie habttojtion, TOM, ICO actt{¡¿, de. la 
{amllle. tAavoÁJJLcnt ÒUK doÁ champó {¡amttiaux, dtAtgcó pan. le. pcAe. de, 
{¡aniiZíe.. La conéommatton de, toute, la {¡aniilZe. óeJia aióu/tee. pah. ta pro­
duction vtvfvieAe, de,¿ champó {omÁJJjxux.. 
En oütAz, te, je.ane. couple, culZíve, deó paA.ce,tle,ó de. ménage., et tz {¿IÁ 
célibatoÁAz a de.ó pah.ceILe,¿, ¿ndOJ.idueJ¿JieÁ. La production dzó champó dz 
menage zt dzó pan.ceZlzó Indlv-iduellzó zót zntizrzmznt dzótxnzz à la 
vzntz. Lzó ózuti, bznz{¡tcÁ.aJjizó zn óovit Izó jzunzó qui fizozAvzYit Izufi 
Mzvznu à l'achat dz blznó dz coYióommatlon[^ztemzntó, vzhlculzò,... ], 
à la ócota/viòatlon dzó zn{¡antó ou à ta conótltution d'unz zpoAgnz. 

http://ce.-fitaA.ii
http://Ae.no
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Vané ce coó, £e chz{¡ d'U? Qj>t Iz pèA.e. de. ioitúJítz qui gcAe la pA.odacjtLon 
di¿Á champ¿ ^ai)i¿tíaux ít qui pax ta, a¿¿uJtQ, ¿'ainJonzntcution de toutz ta 
¿anviítz, C'z¿.t auÁ¿>¿ tul £e pfiopfilztalnz dzj> tznAz¿, zt It allnlbaz à 
4e6 {¡ItÁ dzÁ paA.c,zttzÁ qa'lti cutilvz^oyit pouA tzun. pAopfiz comptz. 

En conclusion, on retiendra que 

pour repérer une unité de production, il est indispensable d'identifier 
le chef d'UP. Celui-ci est le principal centre de décision concernant la 
gestion des moyens de production et les choix techniques, et il exerce un 
contrôle sur l'ensemble de l'activité productrice du groupe familial. 

Mais la compréhension du fonctionnement d'un système de production néces­
sitera de prendre en compte la multiplicité des niveaux de décision, et 
les objectifs qui y sont liés. 

1.2, PRINCIPES D'ÉTUDE DU FONCTIONNEMENT D'UN SYSTÈME DE 

PRODUCTION 

On utilisera un modèle théorique de représentation de la réalité pour 
comprendre le fonctionnement d'un SP. 

Le fonctionnement d'un SP est concrétisé par l'activité des membres d'une 
famille qui, en fonction des conditions du milieu physique, et de l'envi­
ronnement socio-économique, mettent en oeuvre des moyens de production pour 
assurer des productions végétales ou animales. 
Mais, comme nous l'avons signalé, au sein de la famille, il peut exister 
des objectifs contraires, propres aux différents centres de décision. 
Le fonctionnement du SP résultera aussi de l'existence de conflits entre 
les différents niveaux de décision. 

Pour l'analyser, on utilisera un modèle synthétique de fonctionnement. 
Ici, le mot "modèle" ne signifie pas modèle à imiter mais outil d'explora­
tion de la réalité (LEGAY, 1986), cadre opératoire pour analyser le fonc­
tionnement de tout système de production. 

On peut représenter ce modèle synthétique, en utilisant un schéma théo­
rique de fonctionnement (jOUVE, 1986). 

cf. figure n° 43 
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Ce modèle propose de prendre en compte, au sein du système de production, 
deux sous-systèmes (JOUVE, 1986). 

- le système de gestion des moyens de production, 
qui concerne les différentes formes et modalités de mobilisation 
des moyens de production et résulte des décisions de gestion du 
paysan (mobilisation de la terre, du travail, du capital dispo­
nibles) , 

- le système technique de production, 
ensemble des différents processus techniques à l'origine de la 
production, et qui résulte des décisions techniques du paysan, 
(choix du matériel végétal et animal, mode de conduite des cul­
tures et des animaux...). 

Remarques 
- Il s'agit d'un schéma théorique, et dans l'étude des systèmes de 

production, on ne pourra le reproduire tel quel, 
- Il faudra 1'adapter et le formuler en fonction de chaque système 

de production, en veillant à ce qu'il soit clair et facilement 
compréhensible. 

- La présentation du schéma, c'est-à-dire l'importance que l'on 
accorde à chaque élément (rubriques, mots,...), la disposition, 
les caractères utilisés, doivent alors refléter la compréhension 
que 1'on a du fonctionnement du système. 

Enfin, les systèmes de production ne sont pas figés dans le temps ; ils 
sont amenés à évoluer, à se transformer sous l'influence de facteurs in­
ternes (événements dans la famille, conflits internes,...) et de facteurs 
externes (évolution des conditions socio-économiques, grands événements,... 
La prise en compte de l'histoire de l'unité de production sera donc un 
passage obligé pour saisir le fonctionnement du système et préjuger de son 
évolution. 

Suivant les principes d'étude que nous avons énoncés, nous allons définir 
des grands "domaines" à étudier. 
Ils doivent nous permettre de présenter de manière synthétique les infor­
mations à prendre en compte pour l'analyse d'un système de production. 
Il s'agit de : 

1 - Le groupe familial 
2 - L'histoire et l'évolution de l'unité de production 
3 - Relations avec l'environnement : . milieu socio-économique 

. milieu physique 
4 - Le système de gestion et les moyens de production disponibles 
5 - Le système technique de production. 

Pour chacun d'eux, nous allons aborder le détail de la démarche adoptée. 
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Figure n° 43 MODELE DE FONCTIONNEMENT 

D'UNE EXPLOITATION AGRICOLE 

o o 
•r-l 
u 
ce 
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Contraintes et possibilités 

du milieu physique 

de l'exploitation 

Objectifs du Chef 
d 'exT>lûitation 

décisions 
techniques 

décisions 
de 

gestion 

Contraintes et possibilités 

de l'environnement 

socio-économique 

Groupe 

familial 

Moyens de 
productions 
disponibles 

. terre 
• m. o. 
. matériel 
. capital 

achats 

Système technique de production 

STP = SPV + SPA 
Processus techniques de production 

Système de gestion (SG) 

Formes et modalités de mobili­
sation des moyens de production 

Productions végétales et animales 

i-
auto 

consommation 

ventes Ph. JOUVE 84 



- 116 -

1,3. DÉMARCHE ADOPTÉE 

Pour chacun des cinq "domaines clefs" retenus, nous allons préciser : 
- Tout d'abord, les objectifs visés par l'étude à ce niveau (en 
particulier le type d'informations qu'il nous semble essentiel 
de recueillir. 

- Puis, les moyens d'étude employés (types d'enquêtes et remarques 
sur leur conduite), 

- Enfin, pour illustrer cette démarche, nous étudierons le cas d'une 
unité de production en la détaillant domaine par domaine. 

1.3.1. LE GROUPE FAMILIAL 

a) Objectifs_de l'étude à ce niveau 

Après avoir identifié l'unité de production (UP) (cf. 1.1.), on étudiera 
plus finement sa composition, dans le but de mettre en évidence, entre 
autres : 

- les besoins familiaux ("Nombre de bouches à nourrir") 
- la force de travail familiale disponible pour l'agriculture 
- la répartition du travail familial : types d'activités pratiquées 
par les différentes catégories d'actifs (champ collectif, champ 
individuel, commerce...) et leurs finalités. 

- le projet familial (caractéristique du chef d'UP, centre de déci-
sion principal). 

- les différents"niveaux de décision" existants au sein de l'UP (cf. 
1.1.) : mise en évidence de sous-unités ou d'individus ayant leur 
stratégie propre (cohérences et contradictions et manière dont elles 
sont gérées). 

- les phénomènes de migrations temporaires de certains membres de 
l'UP et leurs finalités (envoi d'argent par exemple). 

b) Les moyens adoptés 

Il n'est pas possible de bâtir un questionnaire de "caractère général":! car 
l'enquête doit être adaptée aux caractéristiques propres de chaque situation. 
Une illustration est cependant fournie par le questionnaire utilisé dans 
l'exemple (cf. chapitre IV 1.3.1., C). 

Remarque : 
Lors du recensement des membres de l'UP, il faut veiller à ne pas omettre 
les absents temporaires dont on a déjà souligné 1 'importance. 

c) E)cmp¿2. : [Bénin ; C. MARTÎW, 19S6) 

Le ecu, que. noLU> ottoni t^cuXzfi,touut au long de. aeXti poJvtie., e-óí cetül 
d'une, unité, de. pfioducJU.on dont te. Concilonnejmznt a été. anaty¿é. au cou/u, 
de. Vétude. , d'un vÁJULage, bénlnoÁj,, 
hlouí, oJULonÁ tout d'abond ¿ouAnÁA quetqueJ> donnéeJ> d'oH-dfie. génénat ¿un. ta ré­
gion conce.finéz, néceA^cúAz à ta compfiehe-noton de, t'zxejnipte. (ee-ó donnée^i 
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coAAZ6pondant aux. hiiofmoutionò ^ícutlttííA ¿ofu du zonage, pn.éatable. de. 
Za fiegZon). 
L'unité, de. pfioduoAu-on étudJJiz ¿e. tAouve. à Gbzdavo,vlZiage. de. Za n.é.glon 
du lou au BénÁ.n [A^^quz de Z'Oue^t] (c^. coAte. zn Annexe î p 149]. 
Le cZÂJvat y e¿ í de typz ¿ubtfioplcaZ à de.ux ¿cuUonò de4 pZu¿e.¿, ce qui 
pe.me..t deux cuZtuAe¿, à aycieÁ auttu^aux. b^z^ò danÁ Z'anníz. Ce.cú. ganan-
•tit Z'auto^u^{¡Áj,ance. aZMmntcUAe., en année. nonyi^aZz. 
Le v,iZZage. ¿e. ¿¿tue. dam une. zone de coZonlòatlon fieZatA.veMe.nt ancA-znne., 
ialbZeinznt pzupZéz, où Za dÁj>ponÁ.b¿tvte. en te.M.e. e.i>t e.ncofie. Ájt\pofvtant.e.. 

. La ge.AtA.on du {¡oncte-fi e.¿t coZZictLve. et on n'a pcu> d'appfiopfLiation de. 
Za te.fiAe,. 
. LeA¡ paysam y pn.atA.que.nt une. cuZtWie. de. dé{,hÁ,chí, tncZuant de¿ jaakeKzi 
exc.iuo.iveme.nt manuelLe, {tí n'y a pai, d'aninnux, dond paò de. .inaction atte.-
Z&e. ¿un. Za zone, du (^att de Za pn.é¿znce. de. Za tn.ypa.no¿omlai,e.\. 
. Le. ¿yòtme. de. cuttate. : "¿yòtme. manioc" [dà. {¡oÂt de Za pZace ttnpontante. 
de. cette. pZatite. danò Za Kotatlon] tncZut de-4 vtvnÁ.e.nÁ {molò, ¿gnasnz, ntébé 
oAaclilde.... ] autocon¿ommé¿ mató au^&.i comimn.cioIÁM¿ et une. cuJùtun.z de. 
n.e.nte. pan. e.xceIZe.nce., Ze. coton. 
. On note. Z'Xjnipontance. de-6 acttvttéò anne.xe^ non agn.icoZe.¿ ¿un. cette, zone. 
{no.tamme.nt {¡abn^ication de. chan.bon'de. boti]. 

- Etude du groupe. ¿aiivitíaZ de Z'il? con¿tdén.e. 
. La détiniitation de-ó UP danÁ Ze. vWLage. eAt ¿.impZe.. En eá^eí, Ze.¿ ¿tn.uc-
-tí,(/Leó coZZe.cttve.é .t/iadttionneZZe,¿ ayant en gnande. pantte. dÂJ>pa/iu , Z'uni­
té de. pn.oduc.tion ¿e. compoie. untque)ne.nt du che.{í de. ménage., de. ¿e.¿ épou¿eJ> 
et de. ¿eÁ cn^antÁ non manteó. Le,¿ zn^antÁ, une. {¡otí> en ménage., pe.uve.nt 
n.e¿te.n. ¿OUA. Za dépendance, de. Zzun. pén.e., mcuj, choti.io¿&nt Ze. pZuÁ ¿ouvent 
de. Ronden, une. nouvcZZz UV. 
. L'unité de. pn.oductton con¿ldén.ée. e.¿t composée, de. 10 pe.nóonm¿, dont 
Zea canacténlotiqueÁ et ZeM activités pntnc^ipaZtò ¿ont donnée¿ dan¿ Za 
{¡Iche de n.ecenÁement cÁ.-jointe [tabZeau n° 44). 
Le n.ecen¿ement a été compZété pan. de¿ enquêter pZuÁ ¿péct{¡lque¿. Motu 
avon¿ ¿ynthétUé Ze¿ ln{¡on.mcution¿ linpontanteA dañó Ze tabZeau cl-de¿¿ouÁ. 

Type 
d'actif Type¿ d'activlté¿ pn.atiquée¿ Utiti¿atlon de¿ pn.odüÁt¿ et 

de¿ n.evenuÁ - Objec.tii¿ 

CM. 
{cke{¡ 
de mé­
nage] 

Che{¡ d'expZoltatton au niveau 
de¿ chainp¿ (¡anviZtaux 

- aí>¿u/ien. Z'aZtmentation de 
Za {¡curiilZe toute Z'année 
- ¿ubventn. aux be¿oln¿ de Za 
{¡atvlIZe {maténteZ, habitat..] 
- écononil¿en. poun. Ze¿ cén.é-
monle¿ 
- Rélnve¿ttn. dani Za mt¿e en 
cuZtu/ie {main d'oeuvre ¿aíantée] 

len.e 
épouÁC 

CüZttvatntce 
- Aide ¿UA champ¿ (¡amlílaux 
- Champó .indÁvldueZ¿ . - A-¿de en pentode de ¿oudun.e à 

Z'aílmentatlon de Za {^amlZte 

(suite du tableau page suivante) 

http://fieZatA.veMe.nt
http://ge.AtA.on
http://pn.atA.que.nt
http://exc.iuo.iveme.nt
http://tn.ypa.no
http://%7bno.tamme.nt
http://pn.oduc.tion
http://pe.uve.nt
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(Suite) 

di 
20 ani 

CutùivajfvLcQ. 

- k¿dz òvJi Zí¿ chanip¿ 

- ChampA ¿nd¿vÁ.da^lÁ 

[tzi>iii.\ìQ., òacAe., òavon..] 

- ?(U d'activ-Ltó. po-Wia-
YiQ-ntd pfiopn.z 
- A-cde ¿un. ahamp 
- CommoA-CQ, oacaò-LónnoI. da 
choAbon de. boÁj¡. 

• - achate de coYidÁ,\mnti, pouM. ta 
ca¿o¿ní 
- ¿Yi\)Zi>tÁÁ&2ymnt dayiò M.O. ¿aZa-
fiÁJÍQ. pouJí t<¿ ZabouA do, ¿(¿Â chanpi, 
- achat e.{¡i(¿ti psAÁonnoZo 
- pafvticÁpatloYi é.víntueLl2. aux 
(¡fULLd da. iixínaQí. 

Idim 

% n.éJ.yiv2Ati¿ieM}ínt dañó ¿on 
comme/Lce. 
- kdkcvU dçj> Hé^tò de. ¿2A en-
éayvU. 

- Buo-inò peA^onmtò 
(UitejmnU, tf.an¿l¿tofi...]. 

(t) R2jnaÂ.qm conczn.naYvt .te, {¡AIÁ 

On note. che.z ce.tiú.-c.t, comme, c/xez de. nombn.e,u.x je.uneJ¡ da v-Lttage.ò, ayant été. 
¿coZaALí,e6 mcLÓó n'ayant pa¿ atteint un niveau de, {¡ofmatton ¿uH-ÍÁant poun. 
po¿¿éde,H. un me.tie.fL, un de¿tnte.H.et povJi Z'activtté agàtcoZe. (pai> de. chaiiìpò 
.¿ndlvtdueJbi ) . 
CeA jeunet panttcApent aux actbj-Utéò aoZZicttve.^ pouA pouvotn. etie. "ent^ie.-
tenus" pan. Ze.ut{> partenti, et \}¿\}e.\vt d'e.xpédtznt¿ {pan. e-xeju^oZe. Za n.e.\ie.nte. du 
ckoAbon de. botò, tn.e.ò n.emunén.atn.ice., e.n eÁpenant tfiouveA un tnavalZ en vtZJie.. 

CONCLUSION 

L'étude, du qfioupe. {¡aniitiat met d'ún.e.i> et déjà zn evtdencz Z'e.xÁ¿te.nc.e. d'tn-
tén.êtA dtUén,e.YvU, [votn.e. dívín.ge.nt¿ cntAe. peh.e. e-t á-¿¿4) (^^ -iain de. i'U?. 

EZtz peJvnet d'autn.e. pont d'avo th. une. pn.ejn\tèfi2. tdie, de. Za ¿tnategtc nvü>z 
en ozuvKe.. ïcÂ,, tZ òembZe. que, Ze. ch&é de. ménage, diòpo^ant d'une, iofice, de. 
tfiavatZ iaíi\tZÁ.aZ(L <x¿¿ez tmpontawtz, conczntn.e. ion acttvtté ¿un. Z'agKtcuZ-
tuJie. [oZohM que d'aatACà dani> Ze. vtiZage. pnattquent dz¿ acttvtté¿ ¿e.con-
datn.eA ) . 

1.3.2. HISTORIQUE ET EVOLUTION DE L'UNITE DE PRODUCTION. 

a) Objectifs 

Nous avons déjà insisté au Chapitre I sur le fait que l'étude historique 
n'était qu'un moyen pour saisir la dynami que d'un s y s t ème. Dans ce but, nos 

http://me.tie.fL
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objectifs seront donc de : 
- Mettre en évidence les étapes marquantes de la vie de l'UP et les 
repérer sur une échelle de temps. 

- Mettre en évidence les processus qui sont à la base de cette évolu­
tion. 

- Ne pas s'en tenir au passé mais essayer de saisir : 
. Quels sont les projets et les perspectives du chef d'UP (en parti­
culier repérer quels sont les événements préparés, attendus, redouté s 

. Quels processus jouent actuellement pour faire évoluer le système 
(problème de sucession éventuel...). 

b) Moyens adoptés. 

- Au niveau de l'évolution historique et de sa compréhension, l'enquête 
auprès des anciens est souvent riche d'enseignements. 
- Pour synthétiser l'information recueillie, on essaiera de réaliser des 
trajectoires d'évolution mettant en évidence les grandes étapes par les­
quelles l'UP est passée et les facteurs d'évolution ayant joué. 

Situation 
initiale 

Facteurs d'évolution 

Etape 1 

Etape 2 

I 
!_(...)-

t 

Perspectives 

fEtape 
actuel le 

c) ExmplQ. : [Benin, C. MARTÎW, 19ê6]. 
LoÁ g^andoA aoAa(ité.à.UtLqae-i dz l'évolcution de. l'UP ¿ont AzpAe&entées 
¿u/i la tfiaJQ-dtolnz cl-jointe [{¡¿guAe n" 45). 

ConcZüÁ.Lo\io : On note au \iiveaa de cette UP une véAÁtable dynamique d'ex-
pané-ton, continue dané le ten^pò, Liée à V accfioú¡¿ement pK.OQh.e¿¿.ii de la 
¿ufi(^ace cultivée et de la toÀZle de la {¡anúMe (l'étude du ¿yéteme de ges­
tion do.it pefunettte d'en décfiypten. le mécanÁJ,me]. VahÁ un ¿y¿tme de type 
extenòti, ou l'accès au ^oncteA. ei>t llbn.e, ce pfioce¿¿n¿ e¿t le moyen le 
plu6 ¿û/i d'augmenter ¿¡a pn.oduction agntcole et donc ¿on ftevenu. L'agnt-
culteun. a atnAt attetnt.en une quinzaine d'années,le ¿tatut de "gn.oò ex­
ploitant" . 

1.3.3. RELATIONS AVEC L'ENVIRONNEMENT 

a) 2kiê£Ê.i£Ë 

Nous avons déjà insisté sur l'importance de ces relations qui sont fondamen­
tales pour la compréhension du fonctionnement d'un système. 
L'étude à ce niveau renvoie à des connaissances disciplinaires (climatolo­
gie, pédologie, économie...). 
La démarche d'étude d'un milieu ayant été largement développée au Chapitre II, 
et devant être reprise dans le cadre de l'étude des systèmes de production 
au chapitre IV - 3.2., nous n'y reviendrons pas en détail. Nous nous conten­
terons d'insister sur quelques aspects indispensables pour la compréhension 
du fonctionnement d'une unité de production. 

file:///iiveaa
http://do.it
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- Pour le milieu socio-économique 
Il s'agira de mettre en évidence la place de l'UP dans la société locale et 
les relations particulières qu'elle entretient avec les différents acteurs 
socio-économiques. 

. Au niveau du milieu social, on s'attachera à étudier, entre autre : 
* l'importance des structures traditionnelles 
* la position sociale du chef d'UP (ou de certains membres de la famille) 
pouvant leur conférer une certaine importance (élu local, sorcier...) 
(...) 

. Au niveau du milieu économique, on déterminera : 
- Â qui l'exploitant achète : des intrants, du travail, de 
l'argent,des outils(777) 

- A qui l'exploitant vend : ses produits agricoles, des ser­
vices (...). 

En particulier, on mettra en évidence : * les relations qu'entretient l'ex­
ploitant avec les structures d'encadrement local 

* son appartenance éventuelle à un 
groupement de producteurs, une coopérative. 
Enfin, il faudra bien saisir les relations d'échanges traditionnelles (troc, 
entraide, tontines...) qui ont souvent un rôle très important. 

- Pour l e mi l ieu n a t u r e l 
. On s i t u e r a l e s p a r c e l l e s de l'UP sur l e s d i f f é r e n t s t e r r o i r s 

(cf. c h a p i t r e I I I ) mis en évidence sur l a zone. 
. On é t u d i e r a c e r t a i n e s c a r a c t é r i s t i q u e s importantes l e s concernant 

(éloignement du l i e u d ' h a b i t a t i o n , r e s sou rces en e a u , . . . ) . 
Nous reviendrons sur l e s problèmes d 'enquête au niveau des p a r c e l l e s dans 
l ' é t u d e du système de g e s t i o n . 

b) Exmp-U : (Bin-cn ; C. MARTÎW, 1986) 

Voiin. va? qui noaò .intzKdò&ii, on pzuX not2,h. quo. : 
- ¿uA le. plan ¿ocÂaJL : 

, d'une. manlQ-iQ. gme-^aZi, ¿2.6 cé.^monÁ.Q.6 ttciclitionn^Uiz^ ont un n.Ôl2. 
ÜLQ.¿ ¿mpontcmt au nlvaau d'une. ¿ocÁJítí fioj^tee. tfií¿ an-óiìlite.. Ce¿ 
cé.^é.monle.0 [o{¡{¡n.andeo, ¿acA.L{¡¿cLQ.¿... ) ¿potLznt d0n6.id2.fia.bl2Jn\Q.nt ¿e. 
fiQvznu du ckí(¡ d'U?. 

- òufi ¿2. pían ícononiLque. : 
. .£e cke.^ d'Ü? {^cuit paA-tLe. d'an groupement de pfioducteu/u 6UÂ.V,L pan. 

une, ¿ViucXufie d'zncadfie.me.nt .tocaZe. 
. Z'.ùnpoAtance. de. òa pfioductton tut pefunet de. vendete dtn.e.(itejììe.nt òe6 

fiédolte^ à de. "Qh.o¿ commen.q.antí)", qui viennent negocien, ÒUJI place. 
( poó d ' lnte.hjn\éd,iatn.e¿ ]. 

. It ex.Li,te •iiun. te vlttage, un n-é^eAvoln. de. main d'oeu\jfiz òaZa/vLée. 
aghtcote {céttbatatJLeÁ,pettti¡ ex.pto¿tanto) que. te (i.he.i d'UP utittòe. 

- m ce qut concerne, te, nvLttza natu/iet, t'UP a doÁ tenAe.i> i>un. te.¿ deux. gnandí> 
tL¡pe.i> dz òotò de. ta zone, te.¿ teM.e¿ 6abto-aAglíeu^z¿ {"[/e¿o'Ma") bien adaptéeé 
à ta. cuLtuAz du co.ton zt .teé .tefOte¿ pn.o¿ondz6 a>igttzaòej>, ntchzi zn mattefiz 
oAgaiiiquz {"Kazo") h.z¿zfi\izei> à .ta cuttuAz dz t'lgnamz. 

Conctuélon : Cet agfvícultzuA a ¿a cAzen. teA condttton^ nzczo6alAz¿, à t'zx.pan-
•ó-con dz t'ii?. Sei n-ztatloiiA avzc tz¿ commzn.cantí> [(^acttitant ta commzActdtt-
òatton dz ¿e-4 pKoduttíi) et avec tz6 6tfiuctu/LZ¿¡ d'zncadn.zmznt [cz qut tut donnz 
poòòlbltttz d'obtzntn. dzò IntAantÁ et un cfizdtt dz campagne), VutÁJJj¡aXton dz 
ta main d'ozuvfiz tocaiz, donnent déjà czntatnÁ ztzmzntò zx.ptlcatt{¡o pouJí ta 
compAzhznòlon du modz dz gzòtton et dz {^onettonnzimznt dz t'U?. 

http://zncadfie.me.nt
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1.3.4. LE SYSTEME DE GESTION 

a) Objectifs 

On essaiera au delà du simple recensement des Moyens de Production : 
- de mettre en évidence l'organisation et la mobilisation de ces moyens 
de production, en particulier les interdépendances existantes entre eux. 

- d'en déduire le fonctionnement du système de gestion. 
Notre outil privilégié sera l'analyse des décisions de gestion.qui sont à 
la base du fonctionnement du système et traduisent les objectifs de l'exploi-
tant. 

b) Mode opératoire 

Nous allons sous forme de tableau synthétique passer en revue quels sont 
pour chacun des moyens de production, les principaux éléments à considérer 
et donner quelques précisions sur le type d'enquêtes a réaliser. 

Eléments à considérer 

TRAVAIL 

- Caractérisation de la force de 
travail 
. Type d'actifs 
. Utilisation de M.O. salariée 
(saisonnière, permanente) 

. Echanges de travail non mone— 
tarisés (entraide,...) 

- Caractérisation du travail au 
niveau de l'UP 
. Répartition familiale des 
tâches 

. Travail non agricole (activi­
tés saisonnières. Double ac­
tivité. . . ). 

- Calendrier agricole 
. Mise en évidence de "goulots 
d'étranglement" (pointe de tra­
vail) . 

TERRE 

- Surface 
- Statut foncier ; mode d'appro­
priation : privé, collectif, 
d'état. 

- Mode de tenure 
- Caractéristiques agronomiques 

Type d'enquêtes 

Eviter les enquêtes 
lourdes (temps de 
travail) 
Illustration : An­
nexe II 

PLAN PARCELLAIRE 
Outil synthétique 
permet de repérer 
la répartition 
dans l'espace des 
parcelles (cf. 
illustration 
Annexe III) . 

Remarques 

Difficulté d'utilisa­
tion des UTA-UTH du 
fait des fonctions par­
ticulière des actifs, 
du travail des enfants, 
On déterminera des 
coefficients caracté­
ristiques du travail 
de chaque catégorie 
d'actifs. 

cf. en remarque 
1'importance des 
activités annexes. 

- Evaluation des sûr-
faces par des indi­
cateurs est peu 
fiable. 
La meilleure métho­
de reste la mesure 
directe des surfaces. 
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EQUIPEMENT 

- Type de matériel 
. (pompe - traction attelée) 

- Mode de gestion et d'utilisa­
tion 

INTEIANTS : eau, semences, pesti­
cides, engrais... 

- Type 
- Provenance 
- Quantité 
- Cultures concernées 

CAPITAL 

- Evaluation des ressources mo-
nétaires 

Utilisation d'Indicateurs 
Par exemple : accès au crédit 
- Formes locales de capitalisa­

tion (cheptel, terre, plan­
tations) 

- Equipement domestique 
- Niveau alimentaire (consomma­

tion de viande...) 

- Provenance des ressources mo­
nétaires 

. Les différents types d'apport 
- type de spéculations 
- Migration 
- Activité annexe 
- Dons - Tontines. 

. Gestion des apports 
- Répartition durant l'année 

des différents types de re­
venu - Destination - Utili­
sation. 

Mise en évidence de 2ËEi°ËÊ£ 
difficiles. 

Attention aux 
enquêtes lourdes 

Réalisation de bud­
gets seulement si 
nécessaire. 
L'utilisation des 
indicateurs est sou­
vent la méthode la 
plus opérationnelle. 

La gestion des ap­
ports est une no­
tion importante à 
considérer pour la 
compréhension de la 
logique du système 
de gestion (cf. 
remarque ci-après). 

Remarque : Notion de gestion des revenus 

Dans les sociétés que nous étudions, non seulement 1'agriculture ne dispose 
pas d'un revenu fixe, mais le plus souvent, il n'est pas en mesure d'épargner 
suffisamment (ou d'emprunter) pour alimenter ses besoins financiers tout au 
long de 1 'année. 
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Il va donc gérer ses différents revenus de façon à pouvoir subvenir à 1'en­
tretien de sa famille et aux besoins d'investissement nécessités par l'ac­
tivité agricole sur toute la campagne. Au sein d'un tel processus, toutes 
les activités et les spéculations pratiquées ont leur raison d'être. 
Par exemple .- une culture donnée, même si elle est moins rentable gu 'une 
autre peut avoir son utilité. En effet, de par la position de son cycle, 
elle peut permettre un apport d'argent à un moment où un besoin précis se 
fait ressentir, (Par exemple, du fait de la mise en place d'autres cultures : 
achat de semences...). 
En analysant quelles sont les différentes destinations des revenus tirés 
des différentes activités pratiquées, on peut comprendre la logique interne 
présidant à l'organisation du système de production. 
Une illustration de. cette notion de gestion est donnée par le tableau page 
126 s'appliquant au cas traité en exemple. 

— Les activités annexes jouent souvent un rôle très important dans la stra­
tégie du chef d'UP en matière de revenu : très souvent, elles constituent 
une source d'argent en période critique. 
Quand, dans une zone la pratique d'activités annexes devient permanente et 
généralisée, cela peut être le signe que l'activité agricole n'est plus viable 
(il faut cependant être prudent : cela peut refléter aussi le fait que la 
rémunération tirée de l'activité annexe est plus importante que celle tirée 
de la production agricole pour une même quantité de travail). 

Conseils pratiques concernant les enquêtes et leur mise en oeuvre. 

* Choix du type d'enquête à employer 
A ce niveau de 1'étude, on tombe souvent dans le piège de la mise en oeuvre 
de suivis très précis du type temps de travaux ou budgets familiaux. 
Ce type de travaux est très long à réaliser, difficile à interpréter et pas 
toujours très fiable. Dans la mesure du possible, il faut les éviter. 
Cependant, face à certains problèmes spécifiques, on peut être amené à 
réaliser de telles enquêtes. 

Par exemple : au niveau d'une UP, on note des problèmes d'investissement : 
l'agriculteur ne semble pas parvenir à mobiliser l'argent nécessaire à l'achat 
d'intrants. 
On peut essayer d'avaluar s'il y a ou non possibilité d'épargne sur une cam­
pagne, à quelle période et dans quelle proportion (dans le cadre par exemple 
de la mise en place de structures collectives capables de drainer cette épar­
gne sur le village. 
Pour cela, on peut être amené à réaliser des budgets familiaux et à quanti­
fier les recettes et les dépenses. 

Dans tous les cas, il faudra, en fonction des informations que l'on veut 
recueillir, bien cibler 1'enquête pour gu 'elle soit la plus efficiente et 
la plus légère possible. 

Par exemple ; si l'on veut estimer des temps de travaux par culture, il n'est 
pas opportun de faire un suivi des activités familiales, journalières. 
Il est préférable de réaliser un suivi au niveau d'un échantillon de parcelles. 
Pour chacune, on notera précisément les interventions réalisées, leur durée et 
les individus concernés. Il est ainsi facile de calculer la quantité de tra­
vail effectuée pour une culture donnée, sur une surface déterminée. 
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(MARTIN C , 1986) 
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Enfin, il faut le plus souvent remodeler 1'enquête au fur et à mesure de 
son déroulement, en l'adaptant à la réalité et la complexité de la situation 
mise en évidence. 

3t Problème de fiabilité des résultats 
Au premier abord, les paysans sont souvent méfiants à livrer les informa­
tions, surtout en matière de revenus (assimilation de 1'enquêteur à un 
contrôleur voire à l'agent des impôts !). D'autre part, des suivis journa­
liers peuvent les lasser. 
Il va donc falloir être très vigilant sur la fiabilité des données qu'ils 
nous livrent. 
En dépouillant les enquêtes au fur et à mesure et en opérant des recoupements, 
on peut le plus souvent détecter certaines incohérences. 

Exemple .- (DUGUE, 1986 - Yatenga (Burkina Faso) 
Au sein d'unités de production, s'est posé le problème de l'évaluation des 
revenus tirés des migrations temporaires, gui y sont pratiques courantes. 
Les valeurs fournies par les agriculteurs (en ce gui concerne le montant de 
ces revenus) ont pu être corrigées à la hausse par recoupement avec 1'estima­
tion des achats réalisés à partir de ces entrées d'argent (céréales, vélo,...) 

c) ExmplQ, : [BzyiLn ; C. MAR7ÎW, 19&6] 

Le¿ c.aAac.te.nJj>tlqae,¿ da oy¿-tmz de. Q2ÁtA.0Yi ¿oyvt déXcúJUJídi, cA-de-é^ouA : 

mVEN VE 
PROVUCTíOhi 

TRAVAIL 

TERRE 

EQUIPEMENT 

INTRANTS 

CAPITAL 

CARACTERISTTOUES 

. Eon.ce. dz tM.\}aÁI. {¡cuniilaZe. Ájnipotvtante, 
- Nombre, d 'actc^-i (¡œiuXiaux. cu>¿e.z ¿mpo^tayit (2 époaóe¿) 
- Emplo-L de M.O. í¡aJLaAÁ.ée 

. ActÁv-Lté o-QfLidote donilnawte. [peu d'acXiv.üté &Q.c.ondaÁAe. 
da die{¡ de menage 

. CaZendAÁ.e.fi agricole (c^ . p 153) eì'nplol de. mouin d'oeavn.e. 
pendant ¿e¿ péKlodeò de. pointe. 

¿i^RAS VE PROBLEME VE V1SP0NIBÍL1TE EH MAIM VOEUVRE 

. SafL{¡ace calttvee -uììpontante [6,4 ka) [(i{¡. pían paxceZ-
laÀJiz] en aagmentatton (poi d'apph.opnA.atA.on de, ¡La tenAe]. 

. Mobijtette [poa/L ¿e h.endfie. uin. Ze.-à champé) 

. Intnantò òoA coton (áou/í.l^¿ pan Z'encadnemznt) 

. Pea ¿an. vtvnten^ 

. Mtveaa de n.e.vena eZe.ve 
[beiotn^ ¿mpontanti, : nombne de boacke^ à noanntn. = IO) 

. Acceò aa Cnedit 

. Epan.qne &an. vente deÂ pn.odatti agntcoZeé 
¿__^l¡íUESTISSEMEh¡T danò Vactivité agntcoZe. 

[ci. .tabZeaa gestion -p 7 26) . 

http://Eon.ce
http://apph.opnA.atA.on
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Wooó atíom mci¿nte.nant e.òòayeA d'an(tíy¿>QA IQÀ -ú'vtz^dé.pe.ndanc.zé i¿yvt/i<l 
ílmuYiti) du. ¿yòtm2. de g^tlon pouA compfinndn.^ aomme.yùc Z'ag^ciuUiuA. 
mit e.n oiuxvn.2- &a "¿fiaté.g¿2. d'txpam¿on", e í en fi(¿pn.í¿2.nt<¿fi £e joncJxoïi-
mniint pcui un ¿chima. 

La taAytlo. du Qfioup2. ^OÌÌKLÌOÌ. pzHinzt la t«¿óe en auituAz d'uno, .òu/i^aco. Im-
pontanto. {^¿ècho. ( / ) ) . La venie de ¿a production agàtcole. poimct l'obten­
tion de ^euenoó [ilícho. [í]] éuA leÁqueZi> une cpaAgne. ^¿t poéòlble. {{¡lecho. 
( 3 ) ) . 
V'aut/LC poAt, cet agnlculteuA {¡atòant pantÁz d'un groupement de p/ioducteuA^ 
a accè'i au credit, et pou/i de-6 4omme4 relativement 'importantes {car ti e¿t 
conòtdéré comme -solvable). 
L'agriculteur a donc leo poòòtb-iZttéò itnancteres d'Investir {{¡leche-i (4) 
et (5)) dan¿ la main d'oeuvre salariée durant les périodes de pointe et 
pouA la mise en culture de nouvelles terres {augmentation de la surface 
{¿leche (6)) . 

Production 
linportante 

revenu 
élevé. 

t (31 

Mb d'actifs 

^ 

S,uxiace CLiLtivée 
Importante {6 ha] 
en augmentation 

Groupe {^amltlal 
Important 
- 2 épouses 
- Mb B à M = 10 

EPARGME 

;Ó) 

lnvestissetì\ent dans 
marin d'oeuvre salariée 

Accès au crédit 

Conclusion : 
On a donc niiò en év.idence que c'est la s.tratégle de l' exploitant, Ici 
accroître la tactile de son exploitation et donc son revenu, qui {¡Inatise 
le système de gestion et son {¡onctionn2}nent. 
Cet agr-iculteur est un travailleur acharné, soucieux d' "arriver sociale­
ment". Ceci dans un système ou 11 n'y a pas d'héritage, lui a per¡iiis de 
constituer l'épargne de base qui a InltlaLisé ce processus d'expansion. 



- 129 -

1.3.5. LE SYSTE>ÍE TECHNIQUE DE PRODUCTION 

a) Objectifs 

. L'étude,à ce niveau,doit s'intéresser aux choix de l'agriculteur en ce 
qui concerne les productions réalisées, leur utilisation et les techniques 
employées. 

. On s'attachera à comprendre les pratiques mises en oeuvre. A ce niveau, 
on ne réalisera pas des études agronomiques (ou zootechniques) fines (cf. 
Niveau parcelle chapitre V), mais on essaiera de saisir la finalité de ces 
pratiques,révélatrices de la stratégie de l'agriculteur (Notion des pra­
tiques anti-aléatoires par exemple). 

b) Mode_opératoire 

Nous donnons c-dessous les "grands thèmes" à aborder, les enquêtes utilisées 
et certains problèmes s'y rapportant. 

1 - Le système technique de production végétale 

ELEMENTS A CONSIDERER 

- Caractéristiques générales 

. Cultures pratiquées-Associa-
* 1 ». f^\ tion . Assolement (.*) 

. Rotation (**) (cf. p 155) 

- Analyse technique de la con­
duite des cultures 

- Evaluation des niveaux de 
production 

- Utilisation des produits 
. Autoconsoramation (quantité) 
. Vente (quantité, prix) 
Eventuellement calculs de ren­
tabilité / culture. \ 

TYPES D'ENQUETES UTILISES - REMARQUES 

- Tournée des champs avec l'agriculteur 

- Réalisation d'ETAT PARCELLAIRE (***) 
(cf. annexe III) 

- Enquête d'itinéraire technique sur quel­
ques parcelles (cf. Chapitre III) 

Mise en évidence de la finalité des 
pratiques (pratiques anti-aléatoires..) 

Méthodes utilisées 
, Carré - Billon de densité : méthode 
peu fiable : "ordre de grandeur". 

. Pour avoir une valeur exacte : pesée 
de la récolte d'une parcelle de sur­
face connue. 

. Utilisation possible de "trucs" (cf. 
remarque concernant la quantification) 
Bonne approximation. 

Attention à l'utilisation des marges/ 
Cuit. (cf. Remarque), 

-wfNécessité d'un suivi de parcelles (enre-
1 
/ gistrement du travail et des dépenses au 
j fur et à mesure. 
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* ASSOLEMENT : Répartition de la surface de l'exploitation entre diffé­
rentes cultures une année donnée. 
** ROTATION culturale : succession de cultures qui est reproduite à l'iden­

tique à elle-même plusieurs fois de suite. 
*** ETAT PARCELLAIRE : inventaire de l'ensemble des parcelles cultivées au 
niveau d'une UP avec leurs caractéristiques permanentes et leur occupation 
dans le temps. 

Remarque : Notion de rentabilité / culture. 

En milieu traditionnel, la notion de "marge économique" n'a pas toujours de 
sens. Pour les productions vivrières autoconsommées, par exemple, leur cal­
cul est inopérant. En effet, aux yeux de l'agriculteur, ces produits n'ont 
pas de valeur marchande mais une valeur d'utilité. 
Par contre, quand les vivriers sont vendus en grande partie, il peut être 
intéressant d'en évaluer la rentabilité économique. 
Ce n'est cependant pas toujours la rentabilité par unité de surface qu'il 
est judicieux de calculer. Ce peut être, par exemple, la rentabilité du 
travail, quand c'est le facteur limitant. 

Exemple : la culture de 1 'rgname en Afrique de 1 'Ouest est souvent très pro­
ductive à 1 'hectare. 
Les marges brutes / ha réalisées sont très élevées (jusqu'à 10 fois supé­
rieures aux marges obtenues sur les autres cultures pratiquées de manière 
beaucoup plus extensives ) .Cependant, si on réalise un calcul de la rentabi­
lité par rapport à la journée de travail, elle est à peu près comparable à 
celle réalisée sur les autres cultures, étant donné 1'importance des travaux 
qu'exige l'igname (en particulier au niveau du buttage). 

Problème de la quantification des données 

Pour certaines données (rendements par exemple), on ne peut pas s'en tenir 
à des estimations qualitatives trop floues pour tirer des conclusions fiables. 
Or les méthodes de mesure habituelles dans les pays développés sont le plus 
souvent inadaptées dans les pays en voie de développement. 
(Par exemple : non représentativité des valeurs obtenues sur des carrés de 
rendement du fait de 1'hétérogénéité des parcelles). 
Il faut donc privilégier certaines méthodes adaptées à la situation locale, 
permettant de mieux réaliser de bonnes approximations en mobilisant peu de 
moyens. 

Par exemple .- (DUGUE, 1986 - Yatenga (Burkina Faso)). 
Ayant remarqué que dans un village, les récoltes (mil - sorgho) étaient re­
cueillies dans des paniers ayant tous à peu près le même gabarit (car fabri­
qués chez le même artisan), il a été décidé que pour calculer les rendements, 
on estimerait les quantités produites en recensant le nombre de paniers ré­
coltés sur une parcelle, puis en calculant le poids moyen d'un panier. 
Après recoupement avec des valeurs exactes (obtenues par pesée précise de la 
totalité de la production sur une parcelle), cette méthode s'est avérée don­
ner une bonne approximation de la réalité. 

Quoiqu'il en soit, il faut veiller à ne pas fournir des valeurs dont le degré 
de précision excéderait 1'incertitude liée à la méthode utilisée pour les ob­
tenir (Par ex. : donner comme rendement moyen : 6,1352 quintaux mil/ha !). 
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2 - Système technique de production animale 

ELEMENTS A CONSIDERER 

- Recensement des animaux 
Age - sexe - effectif (variations 
et causes) 

- Mode de conduite 
. Reproduction : (Calendrier - Moda­
lités - Résultats). 

. Alimentation (Calendriers) 

. Déplacements saisonniers 

- Production et destination ; 
. Lait . Vente 
. Viande . Autoconsommation 
. Peau . Intraconsommation 
, Fumier . Cérémonies-Cadeaux 
. Travail . Capital sur pied 
(...) (...) 

REMARQUES 

. Il est essentiel de bien comprendre 
la gestion des animaux au niveau de 
l'UP : certains animaux appartiennent 
à certaines catégories de personnes 
(femmes..,). D'autre part, on a déjà 
souligné l'existence de troupeaux 
collectifs. 
. Les calendriers doivent permettre 
de mettre en évidence des périodes 
clefs (critiques ou fastes...). 
. La production animale a souvent des 
rôles spécifiques qu'il faut bien com­
prendre (capital-dot-offrandes...) du 
fait de leur importance sociale. 

Au delà de l'analyse purement zootechnique, il est essentiel de prendre en 
compte les relations agriculture - élevage. 

En effet, il existe entre système technique de production végétale et 
système technique de production animale, différents types de relations 
qu'il faut mettre en évidence car ils traduisent la logique interne du 
système de production et de s.on fonctionnement (BOUCHET, 1986). 

On a tout d'abord des relations de complémentarité : 
- entretien de la fertilité par les animaux 

. action biologique : transformation en déjection d'une partie des 
végétaux disponibles sur la parcelle, et des fourrages consommés. 

. action mécanique : mélange de la matière organique avec la matière 
végétale. 

- rôle spécifique des animaux 
. traction attelée 
. transport 

- valorisation des résidus de culture, des jachères, des bordures de champs. 

Il existe aussi des phénomènes de concurrence entre production animale et 
production végétale. 
- parcelles cultivées et pâturées (nécessité de réserver certaines parcelles 
aux animaux pendant la saison de culture). 
- vagabondage des animaux : détérioration des cultures. 
- phénomènes de piétinement, surpâturage 
- problèmes de temps de travaux en saison de culture (par exemple, abreuve-
ment des animaux en effectuant de longs parcours). 
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e) Exmple. : {Be.nln ; C. MARTIW, 1986] 

Etant donni ¿e, piu d'mpofutanco. do, VZIQMCLQZ da.ni> cotto. UP {uyiiquejntnt 
qaoZquQA vo¿aÁZíe,¿ zt (KibfvU pomi ZQJ> 6ac.fLL{¡taQ.é], nouò noiu bofinsAonò 
à Vitado, da. ¿yòtomo. to.c.knÁ.qao. do. p^iodactlon vogótaZo. Soé caAacto^tt^tA.-
qaoÁ pfLÍn.(iÁ.paZoÁ ¿ont Ao.c.o.nÁÓOÁ cÁ-doÁoooo. 

ELEMENTS 

ASSOLEMENT 

ROTATION 

ANALYSE 
TECHNIQUE 

NWEAUK VE 
FROVUCTION 

UTILISATION 
VES PROVUITS 

CARACTERISTIQUES 

\JtvfLÂ,o^t> + coton 

Extitznco d'ano dotation "^cLUonnoo" b-L&n ¿oiu^e. 

- Coltalo, ¿ûtgnoo {2 à 3 i,aA.cla.QOÁ / caLtato] 
- Tftcwaax AoaLiòóò à la pisodo. ^avo^abZo [M.O. oaZanÂÂo] 
- Poa d'int/ianti ¿aa^ ¿u/i coton - CaZtaÂ.0 "oxtonotvo.". 

- Bon nivoaa do H.ondomo\vt 
- RogaloALto danò la pfiodn.ct.Lon 

- Aatocon60ivmatCon : coavofita/io do¿ boÁO.in¿ ¿aniLtLaax 
- Uonto do v-conÁ^ofiÁ tmpofitantz : poò-i-Lb-Ltitó. do. ¿tockago, 

vonto à pfvix óto-vó. 
1 ^ MARGES tfLOé tmpoAtantoi,. 

. Lo. pza d'.intoftôt do cot oxploÁjtant pooA .ÍOÁ .Lnt/Laivti n'o.¿t poÁ la pfioavo. 
d'an qaoZconqao. "ajichaZòmo", ma¿¿ Üiaduit lo. iaJX qao, &on .Lnvo¿ti¿¿o}nont 
o¿.t mtoax valofviòó pan. I'aagmontatton do la ¿aA{¡aco cattívóo {ojnp.to.í M.Ü. 
¿olaÁtóz] qao pax l'achat d'¿nt/iaivto. En o^ot, da (¡att do¿ fLUqaoò cti-
mat.Lqao¿, I'.inton¿.ii.ic(LtLon n'ammo pai, (¡oncómont ano. aagmontatton do la 
pn.odactA.on, poòò-ibiLitó momo do poncùio. Vtnvo¿tÁÁ¿o)no\it, alon¿ qa'on cal-
tivant ano noavollo. pancotto, on lo. no.ntabÁJ(jj>o, .toajoan^ an ìntntDwn. 
La ¿tnatóg.LO d'oxtotviit(¡¿catton do cot agntcaltouA m-Lnàntòo donc lo n^iAgao 
coana. [Copondant, à mo yon -tonino, oIZo, onüíatno. ano dógnadojùLon do la {¡on-
tititó.). 

. Lo òotn appontó aax caltanoò da {¡alt do. la du¡pon¿btLütó on main d'ooavno 
Oit dand an toJt iy^tomo., goAant do, bonÁ nondomoi'itÁ. V'aatno pant, l'abon­
dance dc¿ nccoltoi ponynot à cot agnlcaùtoan do ¿tockon la pnodactÁ-on ot 
do la vcndnc aa mo.iU.ouA. pntx [dc pluA, nclajttoni avec lci> commonq.a]'vt&]. 

II noaò ¿ojTìblo -impontawt do. bton mottn.0. on óv.idonco, pan cot oxoinplt, .toJ> 
nolattonii oxÁJ,ta.nto¿ ontAo. ¿yòtmo. tochnZqao do. pnodaction, ¿y&tomo. do 
go¿t,Lon ot objo.c.tt{¡¿ de I'oxplo-ttant. 
CoA neI.at¿on¿ ¿ont ickomatù>éZi> ot oxpLLcttéoi ct-apAcò. 

On a toot d'abond do¿ nolatton¿ ontno {¡once do tnavatl .mpoAtanto, ot 
¿o.in appontó aax caltaAOÂ [{¡locho ( î ) ) , co quÁ, contAibao à l'obtention 
d'ane pnodaction tmpoAtante [fiòche (2)) . 

http://pfiodn.ct.Lon
http://pn.odactA.on
http://mo.iU.ouA
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Ce-üte. ph.odviCitA.on CU,OUÂ.<L Vauto•Í,U.{¡{¡-Ü>anco. de. Za. {^miiZJiz {ilzchz (3)) oX 
Za comme.fL(u.aZtòatA.on d'uno, quantité. impohtaYVto. do. pfLoduÂÀi {{¡Zo-che. [4]]. 
Lea òonne-ó condÁXton^ de vQ.ntz de ce6 p^Lodaitò iXpZlqaznt Z'obtQ.yvtion 
d'un Aeuena iZzvi [^¿gcfie (5)) qu¿ pe.ut eX/ie. fiitnvzòti dan¿ Za mcUn 
d'oíuvMí ¿aZanlíe. [iZeckí (6)) zt coYvUvibuzH. à Za h.íaLuatÁ.on dei objza-
tí{¡¿ dz Z'zxpZoltant {{^Zzzhz (7)) . 

F i g u r e n° 46 - RELATIONS ENTRE STPV - SG ET OBJECTIFS DU CHEF D'UP -

•OBJECTIFS 
MouÂÂÀA ¿a {¡oiiiLZZz 

- ûbtzn-iA un devenu zZzvz 
RztnvzòtiA dam Za ÍÍÚÁZ en cat ture 

/ S.T.VAL 
îgnaiiie - Coton - \/A.vhÁ.zftÁ 
CuZtu/LZ .zxtznòtvz 

• SOIGNEE 
ÏÏYÏ Uzndzmznt ztf 

?h.o duetto n .mpojvtantz 

STOCKAGE 
VENTE 

.(M i 
/ REVENU IMPORTANT 

i •S.G. 
- Mb d'aat¿{¡¿ {¡amltùiux tmpoft-

tantz 
- M.O. ¿oJLafLLZZ [azzz& au ch.é.d-it], 

•| Fo/ice de tJtavalZ .mpontayitz \ 

^- Suh.{^azz zuLttvzz tnpofitantz 
en AugmziitatLon 

- Pea d'-íntzfiztí) pouA Zz& 
tiittantÁ. 

7 

AUTOCONSOMMATIOA/ 

71 

ConaZuJiton : 

A ce Átadz de Z'anaZyéz, on doit zt/iz en meiu/ie de zonÁtAuA.fiz Zz ¿zhma 
de ¿onztA-onnzmznt gZobaZ du ¿y&tmz de ph.oduatA.on, h.zph.znant Zz¿ zZz-
meni-ô pfvinctpaux appahtznawt aux d¿{¡^zh.ZiitÁ domacnzò ztud-Lzò zt ZZUAÁ 
tntzt-fizZatlom, (cá. ¿.akzma p 134). 

http://ph.odviCitA.on
http://ph.oduatA.on
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(MARTIN C, , 1986) 
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1,^. ELEMENTS DE DIAGNOSTIC 

Une fois le fonctionnement de l'unité de production mis en évidence, il 
faut le replacer dans une perspective plus dynamique (cf. Chapitre I) et 
en particulier pouvoir porter sur ce système un jugement. En effet, dans 
la perspective de développement dans laquelle on se place, l'étude d'un 
système est finalisée par les améliorations qu'on peut lui apporter. 
Nous avons déjà insisté dans l'introduction sur la notion de jugement et 
l'utilisation de référentiels qu'elle nécessite. En recoupant les diffé­
rents points de vue disciplinaires, on essaiera de tirer un jugement glo­
bal qui s'applique au fonctionnement du système dans son ensemble (inté­
rêt de la pluridisciplinarité). 
Nous ne prétendons pas ici donner une recette pour juger de l'efficience 
d'un système, on peut cependant fournir quelques "pistes" en la matière. 

Il est souvent très utile pour juger de la viabilité, des points de blo­
cage et des possibilités de reproduction d'un système, de réaliser des 
bilans. 
Nous allons en donner quelques exemples : 

- Bilan alimentaire 
Il s'agit d'estimer si la production vivrière permet de couvrir les be­
soins familiaux, ces besoins étant estimés à 200 kg céréales /personne / an. 
(Calcul du degré d'autosuffisance). 

Remarque : 
On peut, dans certains cas, essayer de juger de 1'équilibre des rations 
(mise en évidence des carences éventuelles). Pour cela, il faudra faire 
des enquêtes précises sur la composition des rations aux différentes pé­
riodes de 1'année, et les quantités moyennes consommées, pour pouvoir es­
timer leur valeur nutritive. 
Il faut alors veiller à étudier la ration pour chaque catégorie d'indivi­
dus. En effet, les rations varient souvent d'une catégorie à l'autre. 
Ainsi, en Afrique sahélienne, les hommes se servent d'abord dans la gamelle 
commune et consomment généralement à satiété et des morceaux de choix 
(viande), les femmes viennent ensuite et les enfants se contentent des 
restes. 

- Bilan de travail 
Il vise à mettre en évidence les goulots d'étranglement du point de vue 
travail, sur une campagne. 
On a illustré cette notion dans le paragraphe 1.3.4. et dans l'annexe II 

- Bilan de fertilité 
Se référer au chapitre III. 

- Bilan fourrager 
Réalisation de calendriers alimentaires (type d'aliments consommés par les 
animaux aux différentes périodes de l'année) et mise en évidence de "pé­
riodes critiques". 

- Bilan économique 
Il est le plus souvent impossible de réaliser dans les unités de production 
des pays en voie de développement, des bilans tels qu'on les établit couram-
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ment pour les exploitations européennes. En effet, il existe le plus sou­
vent aucune comptabilité, des échanges difficiles à quantifier, une gestion 
collective de certains capitaux et produits... rendant fictif tout calcul 
économique. 

On peut en revanche essayer de quantifier certains paramètres (par exemple, 
les revenus tirés des migrations ou de la pratique d'activités annexes) et 
voir comment ils contribuent à la gestion du système de production, voire 
à sa survie. 

D'autre part, on a déjà montré qu'il était nécessaire de juger un système en 
prenant en compte ses relations avec"l'extérieur". Ce sont entre autre les 
interactions avec les autres systèmes de production (les uns se développant 
au détriment des autres) mais aussi certains processus externes à la logique 
propre du système, mais intervenant au niveau de son évolution, tels que : 

- la dégradat ion du patr imoine agro-écologique 
- l ' é v o l u t i o n des marchés mondiaux 
- l e s problèmes s o c i a u x . . . 

Nous a l lons r even i r sur ce poin t en essayant de formuler un d i agnos t i c 
pour l 'exemple é tud ié dans l e paragraphe 1.3. 

Exímplí : [Eénln ; C. MARTIN, 19S6] 

S¿ ¿'on -ó'2.11 tidnt a la. ¿oglquz p/iopfiiL de ce-t ^xptoLtm'Vt, lo. ^onctLonno,-
\mnt du ¿yét&nt de. production òojinblz AépondAtL oó^ez b¿2,n a. .óe4 ooje.c.t¿á4 
e í ILLL (U¿u/ie,A. une ctfutcLino. cüj>ance.. 
C^píndant, i¡¿ V on -t¿e.)i-t compte, du phenommede, dé.gradcution de.ò ¿OIÁ, qui 
de pan. Ze-ò pncutiqueÁ e.xte.n^tve.i utlLuéeÁ, nJj>que. d' kijpotkéque.h. à moyen 
temne. le. capLtaZ ientÁIÁté. deÁ ¿O.ÍÍ>, cette, strategie. e.¿t à fie.me.tuie. e.n 
cauÁe.. 
V'autKe. pant, du point de. vue. òoctai, on a vu qu'il e.xti,taÂJ: un pnoblme 
majcuÂ. au nlvtau de¿ jeunes {e.n paAticuLLeA du ¿tt^ de. cet e.xploTtüñt] 
qui 4 e. dé&intenerì,¿znt de. V agnlcultu/ie., du ^att e.ntne. autne cie-6 condl-
.tLonò de tnavati et. d'existence. tn.e¿ dune.¿ qui y ¿¡ont .ICéeé. 
En^ln, la balj>¿e. actueZíe, de-6 coun¿> mondiaux du coton [la f¡ltLe.n.e. e-4-t 
actueZiemcnt deilo^itaAA-e. au Béi-tcn) amène, à ò'lnte.nAoQe.n ¿un la vlabllLté 
d'un òyitème. de. pnoductlon ne.po¿a\vt en gnande. pantle. ¿un .tz ne.ve.nu mo­
netatine. IA¿U de. cette, cultu/ie. et l'e.ncadne.ment qu,L lui e.¿t a^òoc^ié 
[Intnaiitò - Cnédit]. 

Cet exemple. montn.e bien à quel po.bit, dan¿ le¿ condltlom ac.tueJileò, 
Vévolution deA unites de pnoductlon e^t ¿oumiAe à dcé ^ac.teun¿ exteJtneÁ, 
qui ne ¿ont pa¿ ¿ou¿ la dépendance de¿ déc-i¿lon¿ du cíieá d'il?. 

Nous tenons à préciser que cet exemple n'a pas fait l'objet d'une étude 
ponctuelle mais s'intégrait dans l'analyse globale d'un village sur le­
quel une typologie de fonctionnement des systèmes de production a été 
réalisée. C'est ce type de démarche que nous allons détailler dans la 
deuxième partie. 

http://fie.me.tuie
http://ne.ve.nu
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2 E P A R T I E - REALISATION DE TYPOLOGIES DE FONCTIONNEMENT 

ET DE TRAJECTOIRES DEVOLUTION 

2.1. INTRODUCTION 

Nous avons, dans la première partie, mis en évidence les principes inhérents 
à la compréhension du fonctionnement d'une unité de production. 
Cependant, dans le cadre de la démarche globale d'analyse du milieu rural 
que nous proposons, ce n'est pas à des cas isolés que nous aurons à nous 
intéresser mais à des ensembles d'unités de production, correspondant à une 
unité d'analyse déterminée. 
Cette unité d'analyse doit logiquement correspondre à celle mise en évidence 
au niveau de l'étude du Système Agraire de la zone (village - ensemble de 
hameaux, de "quartiers") (cf. Chapitre II). 

Dans ce cadre, c'est la mise en évidence de la diversité existante entre les 
systèmes de production, qui va nous intéresser, cette diversité se traduisant 
par des fonctionnements et des objectifs différents selon les systèmes. 
Nous allons donc regrouper les unités de production en grands types, pour 
lesquels on peut repérer un fonctionnement caractéristique du système de pro­
duction et réaliser ainsi des TYPOLOGIES DE FONCTIONNEMENT. 

Ces types doivent correspondre à une même Problématique de Développement. 
On pourra ainsi adapter les axes de développement mis en évidence au niveau 
du système agraire à la diversité interne à la société rurale et découvrir 
des blocages, ou des mécanismes d'évolution qui n'avaient pas été décelés 
à un niveau supérieur. 

Remarques (JOUVE, 1986) 

Il faudra veiller à ne pas s'en tenir à la réalisation de typologies structu-
relles fondées uniquement sur l'analyse de la structure de l'unité de produc­
tion (caractérisâtion des moyens de production). ñu contraire, on appréhendera 
la dynamique interne des systèmes et leur fonctionnement, considérés comme 
critères discriminants entre types (notion de typologie de fonctionnement). 

D'autre part, il est nécessaire de souligner que le terme "typologie" ne 
s'applique pas à une réalité unique. Une typologie correspond à un point de 
vue, à une préoccupation particulière, qui dans notre cas, est la mise en 
évidence de problématiques de développement. 

D'autre part, une typologie doit être dynamique c'est-à-dire qu'elle doit 
prendre en compte les processus d'évolution des systèmes de production au 
cours du temps. 

Ainsi les évolutions des différents systèmes de production (cf. 1.3.2.) 
peuvent être regroupées en "grands types" de trajectoires d'évolution sur 
lesquelles on peut situer les différents sytèmes de production à des stades 
déterminés. 
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Ceci ne veut évidemment pas dire que les systèmes de production évolueront 
forcément, suivant le modèle mis en évidence. Mais cela permet de bien si­
tuer l'état actuel des différents systèmes coexistants, et de présager de 
certaines possibilités d'évolution. Ces notions seront illustrées ultérieu­
rement (cf. chapitre IV 2.3.5.). 

2 . 2 , PRINCIPES D 'ÉTUDE 

la démarche employée pour réaliser une typologie de fonctionnement des 
systèmes de production est schématisée page suivante (figure n° 47). 
Nous l'avons scindée en.cinq étapes. Avant d'aborder le déroulement de 
ces différentes étapes dans le paragraphe 2.3., nous allons donner quel­
ques principes qui sont à la base de la mise en oeuvre d'une telle démarche. 

- L'élaboration d'une typologie doit avant tout s'appuyer sur 
l'analyse des causes de variabilité entre systèmes de production, c'est-à-dire 
mettre en évidence les différences existantes et essayer d'en appliquer les 
raisons. 
L'analyse comparative et l'utilisation de critères discriminants entre UP 
vont être des moyens opérationnels pour réaliser une typologie. 

- D'autre part, on s'efforcera de raisonner à partir d'hypothèses 
(en matière de causes de variabilité et de fonctionnement des systèmes en 
particulier). 
En formulant des hypothèses, on se force à ébaucher une analyse de la si­
tuation, et à bien cibler les enquêtes ultérieures sur les points clefs. 
Evidemment ces hypothèses ne sont pas des "modèles" dont il s'agirait de 
prouver la réalité, ce ne sont que des "supports" de l'analyse. Elles doi­
vent être infirmées, remises en cause, modifiées, tout au long de l'étude 
et permettre de déboucher sur la compréhension de la réalité. 

- Enfin, le déroulement de la démarche n'est pas aussi strict qu'il 
n'y parait. On est souvent amené à opérer des allers-retours entre étapes 
et à modifier certaines enquêtes ou structures d'échantillon en fonction 
de connaissances nouvellement acquises. 

2,3. DÉMARCHE ADOPTÉE 

Nous illustrerons la présentation de notre démarche en nous inspirant d'un 
exemple. Il s'agit d'une étude réalisée dans la région de Grande-Terre -
GUADELOUPE (Antilles Françaises) par B. NEY (INRA, 1985). Le but de cette 
étude était de proposer des axes d'intervention pour le développement de 
la région et d'identifier des thèmes de recherche. 
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ETAPE 

I 

ETAPE 

II 

ETAPE 

III 

ETAPE 

IV 

ETAPE 

V 

IETUDE DE LA. ZONE 1 

(Relations avec l'environnement) 

V 
Etude de quelques critères discriminants 
sur l'ensemble des UP 

RECENSEMENT 

i 
(formulation d'hypothèses concernant 
la variabilité entre UP) 

Identification de "Catégories" d'UP 
(souvent très structurelles à ce stade) 

i 
IECHANTILLONNAGE 

1 
(formulation d'hypothèses en matière 
de fonctionnement) 

i 
ENQUETES DE FONCTIONNEMENT! 

REALISATION d'une TYPOLOGIE 
de FONCTIONNEMENT 

Mise à l'épreuve de la typologie sur 
l'ensemble des UP (réalisation pos­
sible d'un 2eme échantillon} 

TYPOLOGIE DEFINITIVE 

ensemble des UP 

\i i i/ 4 
\+Ç t4 •̂ '1Q tM -i-s" 

échantillon représentatif 

V ̂  V V 

^ ^ « +41 +5 

Type 1 Type 2 Type 3 

Type 1 Typ e 2 

+-10+41 

Type 3 

- Figure n° 47 - DEMARCHE UTILISEE POUR L'ELABORATION DE TYPOLOGIES 
DE FONCTIONNEMENT DES SYSTEMES DE PRODUCTION. 
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2.3.1, CARACTERISATION DE LA ZONE D'ETUDE 

. Pour étudier le fonctionnement et la diversité des systèmes de production, 
nous nous situerons au niveau d'un site bien déterminé, qui doit constituer 
une unité pertinente d'analyse. 
On retiendra généralement une zone, ou une partie de zone, pour laquelle on 
a identifié un même système agraire (cf. Chapitre II). 
Il peut s'agir d'une petite région, d'un village, d'un hameau,... 

Remarque : 
Il faut veiller à choisir une unité représentative des caractéristiques du 
système agraire défini sur la zone, et non pas un cas particulier, dont 
l'étude ne pourrait être étendue à l'ensemble du système agraire. 

Il est indispensable de bien connaître les caractéristiques du milieu 
de la zone étudiée, et leur évolution récente 

pour comprendre le fonctionnement des systèmes de production et repérer 
des causes de variabilité entre les unités de production, 
(Ex. : UP dont les parcelles se trouvent sur des sols ayant des aptitudes 
agronomiques différentes, ou UP se trouvant à des distances différentes 
par rapport à des infrastructures. ' 

î;Êi_°H£il^ d^analYse_dont £ti_dispose : 

- Les acquis de l'étude du milieu rural à l'échelle régionale (cf. Chapitre II 
et Chapitre III),en matière de connaissance du milieu naturel et de l'en­
vironnement socio-économique. 

- Toute observation ou étude préalable portant sur le milieu. Elles peuvent 
être du ressort de disciplines scientifiques telles que la climatologie en 
ce qui concerne l'identification des saisons climatiques, la pédologie à 
propos des différents types de sol, ou l'économie régionale, par exemple. 

- Des entretiens informels avec, d'une part les notables de la zone étudiée 
et des personnes qui y interviennent (agent de développement,...), d'autre 
part avec quelques paysans choisis au hasard dans la zone. 
Ces entretiens devront porter sur les mêmes thèmes que ceux abordés dans 
l'étude des systèmes agraires. 
Citons notamment les règles sociales, les ethnies, les religions, les 
types de sol (noms vernaculaires, valeur des terres...). 

La connaissance du milieu doit être intégrée et affinée à toutes les étapes 
de la démarche (cf. Chapitre IV, 2,2,), 
En effet, au fur et à mesure, on pourra recueillir des informations qui vien­
dront compléter les données initiales. 

ExmpZo. : [G.T., Guadeloupe., B, NEV, 1985) 

a]- Méthode. 

A{¡¿n de menefi VanalLj&e de^ ¿y¿te.meÁ de. p^odudtton, pluAleu/iò e.tude.¿ pn.éa.-
labte¿ awt été iutitLòéeé : 

- études pédo¿og¿queJ> ¿un. ¿ej¡ aaAaciténZi¡t¿queJ> dei, ¿OIÁ de. la. 
fiégloñ (dont le.i> vefvt<J>olA] . 
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- e-íade. ctünatotoglquí ¿uJi ¿2A {¡actíu^U cLímai¿qa2Á 
{/LípcULtltioyi QX \>cULLa.b¿tití ¿yvtOAannael-le. de.¿ pliLLe.¿, 
g^adlznt p¿uv¿omé..t^qu.Q,] 

- ttadí économique ¿vJi ZeA ¿yi^tfLcat^ucXuAeJ, (aóin.e¿ -6acAi.g/Le4, 
Aii^aa d'.LM.Lgcution... ) 

- ítadí ag/Lonomique. ¿uA ¿a aondiuXe. de.-6 CLilta^eA (canne-i à 
¿acAz, pfLCiüvií ncd:afi2lZ(¿,... ) 

- Q-nquíto. ioÁJiz en 1979, 4uA Zo^ ^.t^acta^ei cíe-6 ¿y¿.tme,¿ do. 
production de. Za fié.g¿on. 

b) ^2MjJUatò 

la zone. ítudiéz co^AeÁpond aa pzfvimQ.tÂ.z ¿tfLiguí do, Z'Eòt de. Za Ghandi-
Tevie, éo.Lt (¿nvlnon 1 200 hzatofizò. 
ill dtirnat 2J>'t de tijpz tAop.ic.aZ à ^ai^^on 4eche matqaee, ave,c. un gAad.i(¿nt 
pZav.iom2.tAiqu2, E¿.t-uu2.¿.t. Leo pZuÁz^ ne fizpAé.àzYit2.\vt pao un cAitzAo. de 
¿.tAati^-ication comp-te. .tznu de .¿'eiendae .¿ón-ótée et du. AtZÁii de £a zone. 
Ce£.£e-cx p/té4eníe und he,.t&AogQ.ne..Lté. p^doZog-iqud de mai.¿£e -t̂ è-6 (í-cne. 
Le -^e^ceá e¿.t Zé.QZAQjnzwt onduZz. Le4 4o£4 4ont oAganÁÁzo en séquence 
dapuÁÁ Zi¿Á ¿oZ^ titkomoAphoJi pzu pfio^ondÁ ¿Ltuz¿ en haut de peñíe ^aó-
qu'aux VdAtUoZji [OOZÁ aAg.itQ.ux gon^Zant^] pAo{¡ondí, e í hydAotnoApheÁ 
de bíXó de pinte.. 
Ce-ó ké.té.Aogme.Lté¿^z Ae.pe.tznt dani> tout Zz pzfiÓTi'iztAz, ZzquzZ n'a donc 
poA ztz òzpaAz en pZuò.izafu, zonz¿, 

Le4 g-̂ and^ domalnzÁ cannÁZA^i appaAtznant aux uò.inzé ÒUZAÌZAZÒ ont ztz 
en gnandz paAtiz paAtagz^. Vzé Az^omneA òuzAÌzh.z& ¿uece-i-ó-cue-i ont 
tnòtaZZz unz agAicuZtuAz {^anviZAaZz. C^eA.t pZui'Azczmnzivt (I9S0-Í9S3), 
qu'un Azòzau d'AAJvigcution couvrant Zz¿ 2 200 hzctoAzA a ztz niiò en p£ace. 

Suivant ZZA pfizniizAzo ub¿ZAvat.ion¿, i>uA .íz tzAHain [zntAetxznò avzc ZeM 
paij¿an¿, ob¿zAvcution& dÚLZctz¿], con{¡Aontzz¿ aux Az¿uLtatò dz Z'znquztz 
AzaLi&zz en 1979, Á.Í appaAaÁJ¡¿a,it quz Zz¿ ¿upzA(¡.icÁ.zi> cuZtivzz¿ zn canne 
avcLiznt /LégA.e6.óe, au pAo{¡ÁJ: dz Za ¿avanz natuAzZZz [pouA Z'zZzvagz hovtn]. 
L'.in¿.taZíat,ion dz Z'¿AAigajtion pzAmztta.it Zz dzvzíoppzmznt du maAatckagz. 

1.1 ¿'agit Za, bien ziitzndu, d'kypo.tke.'i>zò qu'tZ conviendra dz vzAÍ{¡.ieA 
par Za ¿u,itz. MoXó ce¿ pfizmlzreA donnzzi, ÒUA Z' zxpZottation du m¿í¿zu, 
60}vt tndA^pznòabZzò COA ztíeM pzAinzttznt d'avo.iA unz pAzmlzAz tdzz ¿uA 
•ía natuAz dz-i ^actzuA¿ diicAùntnan-tò zntAz ZZA unAtz¿ dz production zt 
d'or.izn.tzr Zz quzA-tionnatrz pour Zz rzcznAzmznt dzA UP dz Za zonz d'z-tudz. 

2.3.2. RECENSEMENT DES UNITES DE PRODUCTION 

Comme nous l'avons montré (Chapitre IV, 1), la compréhension du fonction­
nement des systèmes de production nécessite la réalisation d'enquêtes de 
fonctionnement au niveau d'unités de production. 
Ces enquêtes fines ne peuvent être étendues à l'ensemble des UP de la 
zone d'étude. 
Il faut donc procéder à la constitution d'un échantillon d'UP. 

Le recensement permet de collecter des informations qui serviront de 
base d'échantillonnage. 

http://tAop.ic.aZ
http://aAg.itQ.ux
http://Ae.pe.tznt
http://pzAmztta.it
http://or.izn.tzr
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Les oH'--'-l£_^°BÌ_°B_^Ì£E££? * 

. A ce stade, on doit pouvoir identifier et repérer les unités de production 
(cf. Chapitre IV, 1.1.). 

. Le recensement consiste en la réalisation, au niveau de chaque UP, d'une 
enquête sur quelques critères simples. 
Ceux-ci sont déterminés en fonction des données recueillies lors de la 
phase de caractérisation de la zone d'étude et de son environnement (cf. 
Chapitre IV, 2.3.1.). On privilégiera surtout les critères qui traduisent 
des différences significatives en ce qui concerne la structure des UP, 
et qui peuvent être des facteurs de la diversité des fonctionnements des 
systèmes de production de la zone. 

. Ces critères ne doivent pas être trop nombreux (pas plus d'une dizaine 
environ). A titre d'exemple, nous en donnons ici quelques uns, qui se 
sont avérés pertinents dans différentes situations : 
- Ethnie, religion 
- Age du chef d'unité 
- Nombre d'actifs / UP 
- Nombre de bouches à nourrir / UP 
- Mode de tenure 
- Surface cultivée 
- Spéculations principales 
- Pratique de l'élevage 
- Equipement (traction attelée, irrigation...) 
- Emploi de salariés 
- Vente de sa force de travail agricole 
- Activités annexes 

(...) 

Remaraues 

1°) Les critères discriminants 
Les critères utilisés concernent généralement,la caractérisation de la 
structure de 1 'UP, certaines pratiques facilement repérables et gui 
paraissent importantes. 

2°) Les recensements non exhaustifs 
Si l'on se trouve au sein d'une unité d'analyse trop vaste pour que toutes 
les unités de production soient recensées, on peut procéder à un pré-échan­
tillonnage ou choisir les UP au hasard (par exemple prendre une UP sur trois). 

3°) Le test 
Avant de procéder aux enquêtes de recensement dans toutes les unités de pro­
duction, il est conseillé d'effectuer un test du questionnaire auprès d'un 
petit nombre d'UP (qu'on essaiera de prendre aussi différentes que possible, 
les unes des autres). Les critères retenus pourront être modifiés ensuite, 
si c'est nécessaire. 

4°) Le premier contact avec les paysans 
Deux grandes méthodes peuvent être envisagées : 
- La réunion collective,où l'on rassemble les agriculteurs, en un ou plu­
sieurs groupes suivant l'étendue de la zone d'étude. On leur expose l'objectif 
de 1 'enquête et la nature de la structure de base à considérer, l'unité de 
production. Dans certains cas, on peut procéder directement à la liste des 
chefs d'UP. 
- La visite chez les agriculteurs, qui est la tournée des unités de résidence. 
Celle-ci est bien sûr indispensable à la réalisation des enquêtes de recensement. 
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Exmplo. : {G-T, Gaad^loapz, B.NE^, /9S5) 

Van-i> notn.2. coo, on p2.ut panZiA ¿ncLi^{¡é.^Qjim2.Yvt d'il? ou d'e.xpZo-LtcLtLon, 
COA. lo, ake.¿ d'U? ^òt tz òzuJi ci.zYvtn.2. do, d2.cAA.L0n pou/i lu dL{¡{¡é.fie.ntí¿ 
wt¿te4 oh.gcuu>í¡cLt¿onnztleJ> [pH.o duct ion, ftzòlddncz, dOviAommcution, acca-
mutcutLon]. 

Un fiddznòmtYvt ou .imzntcLifin (LxhauÁtl{¡ d<¿Á ix\ujtQ.¿ de pioduztion a e-té 
n.zaZJj>z. VoüA. chacana d'eIZQJ>, ont eie Idzntiilzò : 

- ¿'âgn cíe V zxplo-itaivt 
- la ¿üA{¡ci(i2. cttòtcuee 
- ¿2. mode, de, tzna/ie. 
- ¿a aomblnaUon dej> pioductiaiii 

(canne - e£evage - moAaZcliagz] 

Ce-ó dfvLtèfieji ont e-té CÌÌO-ÓÒ-CÓ yiotainme.nt en KcÚÁOn cí'éue(ttue££e6 KeJia-
tLon¿ entJtz ¿'âge. deA> cfieá-i d'UV et la. ¿wif^ace. cultivée,, e t entAe 
l'âge, et la. natale, dzò ¿peculation^. [L'une, de.¿ ¡ujpothe.¿e,¿ étaÂt que 
l'abandon de. la canm etatt le, {¡axt d'ag^iculXe,wu, agé-6). 
Vou^fi le¿ enqaétei, on a pK.oce.de pfvin(iÁpateme.nt pan. la aòó.óte de^ ex-
plottüJtion¿, en fta,U¡on d'un hab-Ltcut Kivial ficlativane,yit dt!>pe.Ue.. 

2.3.3. L'ECHANTILLONNAGE 

. A l'issue du recensement, on regroupe les unités de production au sein 
de catégories homogènes par rapport aux critères de départ. 
Chaque catégorie correspondra à une combinaison des critères. On tiendra 
compte d'abord du facteur le plus discriminant. 

On pourra constituer un échantillon raisonné, qui vise à recouvrir 
la diversité des fonctionnements des systèmes de production. 

- On choisira des unités de production dans chacune des catégories préa­
lablement identifiées. 

- Le choix ne sera pas pondéré par rapport à la taille des différentes ca­
tégories . 

- Toutes les situations doivent être représentées, en particulier, les si-
tuations"originales" qui peuvent représenter des lieux d'initiative in­
dividuelle qui sont des soutiens pour le développement. 

Remaraues ; 

1°) L'échantillon ne doit pas être numériquement trop grand (10 à 20 UP 
en général) étant donné l'importance des enquêtes de fonctionnement qu'on 
aura à conduire. 

2°) La composition de l'échantillon d'UP peut être modifiée ultérieurement, 
si on se rend compte dans la phase suivante de l'existence de situations 
qui n'étaient pas apparues avant. 

http://d2.cAA.L0n
http://pK.oce.de
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Exmplí : {G-T - Gaade.toupz, B. NEV - 1985] 

La KJíWiabUÁM d2Á ¿uA^aceÁ ¡it d2.¿ modíé de. tenu/io. ^'ítayit a.vtn.é<¿ ioÁ-blt, 
C2.é dfLÍtlfiQji n'ont peu, tto, AeXeyiuA ¿ofu do. la. conò-tctcution di¿& catígoAÁ.e.6. 

On a d'abo fid -tenu compte, doj, CIOÁOZ^ d'ago, doj, expíoita\%t¿, : 
< 35 an-6 

de 35 an-ó à 55 ani 
> 55 ano 

Le deux-ime cnltèfie dUcfUmZnant eÀ>t la natufie de.¿ pfiodaationò vegeta.iej> 
pfteAewteJ, ¿ix/t Vexplo.itat.ion.: 

òavane òeulesì^ent 
¿avane. + canne 
¿avane + maA.aÁ.chage 
¿avane + canne + mafLotahage 

Un pouLvaLt donc tduvtiiteh. aa max^ùmm J2 caXegofvieo. 
Ceci a ¿eAv¿ de boòe à l'écha\itÁ.ttonnage. 
L'échan.tLtton étoÂX composé de 33 expíoiXa-tionò [on no.tefia que la .ta-itle 
de l'eckaivtitton e¿.t a^éez élevée). 

2.3.4. LES ENQUETES DE FONCTIONNEMENT DES SYSTEMES DE PRODUCTION 

Nous avons déjà présenté (Chapitre IV, 2) quels étaient les principes uti­
lisés et la démarche adoptée lors de l'',étude du fonctionnement d'un système 
de production. 

Il s'agit, maintenant de mener cette étude pour toutes les unités de pro­
duction composant l'échantillon. 

1°) La trame d'enquête 
On devra élaborer une trame d'enquête utilisable (ou adaptable) pour 
toutes les UP. 
- Cette trame doit globalement reprendre les thèmes (ou domaines) dé­

finis pour l'étude du fonctionnement des SP. 
Rappelons les : . le groupe familial 

. l'histoire de la famille et de l'UP 

. les conditions de milieu 

. le système de gestion 

. le système technique de production. 
Ceci doit permettre de faire un diagnostic pour chaque système de 
production. 

- Mais la part accordée à l'analyse de chacun de . ces thèmes, les élé­
ments qui devront être considérés plus en détail et la nature des ques­
tions posées, seront fonction des acquis des étapes antérieures ; 

http://Vexplo.itat.ion
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on se référera donc aux informations recueillies lors de la première 
phase de connaissance du milieu ainsi qu'aux hypothèses sur le fonc­
tionnement des systèmes de production, que suggèrent les résultats 
du recensement. 

- Il est conseillé de procéder au test de cette trame d'enquête auprès 
d'un petit nombre d'unités de production, choisies dans les différentes 
catégories issues du recensement. 

2°) L'analyse comparative 

Le but assigné à l'étude du fonctionnement des SP est, rappelons-le, 
d'analyser les pratiques et les décisions des agriculteurs au niveau 
de leur unité de production, afin d'appréhender leurs objectifs et ju­
ger de l'efficience de ces pratiques. 
Dans cette optique, l'analyse comparative est utile. 

En effet, la comparaison permanente des différentes situations rencontrées 
permet de mieux comprendre le fonctionnement, les contraintes et les atouts, 
et les perspectives d'évolution de chaque système de production, et de 
déceler d'éventuels axes pour le développement. 

Nous essaierons d'illustrer cela par un exemple. 

Exmpli : {G-T, Gaaddioape., B. NEV - 19S5] 

Le.4 p/itiiiízHÁ h.é.¿uLtcLt¿ doy^ znqùiieji dz ^oncjtLonnmint m2.né.Qj> pouA 3 anl-
tQ.i> do, pfiûdacJxon cíe. l'échavitLíZon, ¿ont lz& ¿iLÌvavitò -. 

UFI WVl U?3 

Age 

SALI 

P^Lod 

MciLn 
(i'oe.uu/!.e. 

Activ.Ltc.¿ 
anno-Xd-i 

kQfLiduLtzuÂ. de 
45 atto 

5 ka 

3 ka de canm 
J ka de òavaviz 
7 2 íé-teó de bov-bv^ 

}\.Û. abondawtd. 
Pe.a de mctté'U.eC 

Travaux tzmpofiaiAu 
non ag/LLC.o.ÎQ.é 

AgA.iciittQ.u-n, de 
40 an¿ 

6 ka 

2,5 ka de canne 
2 ka de ¿avanz 
1 ka de mafLOA-ckaQz 
10 tzZzi, de bovini, 

M.O. abondawtz 
HatzfUzl d'ÀJifvi-
gation 

AgA^LcuttzuA de 
65 an¿ 

4 ka 

0,3 ka de canne 
Iz fiZ'htz en ¿avanz 
9 t¿tz¿ de bovina 

VzLi de M.O. 
?a¿ dz matzfLÌzl 

RzmaAquei, .- Impofvtancz de-ó pfiodacitÀOiiA 

. La aamiz pzhnìzt unz ¿zcuA.ùtz dz Â.zvzna, en Aaôson de-ó modatitz¿ dz paiz-
mznt dz ta tonnz dz cannz pah. tzi> uÁÍ.nz¿ òazfvizh.zA. 

. L'zlzvagz zi>t d'aboAd unz ^oA^riz d'aczwìMitatlon, zt pzAmzt aim-i une -óe-
Zii/vitz dz Azvznu. 

http://AgA.iciittQ.u-n
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. Le. maAaÂ.ahagQ, pzut Îtfie. ane. activité. tfií¿ fiíma.mhoJyiÁ,(i<¿ g^^dcí ceux. 
pfLÍx Q..t2VQ,& deA tegami^ ¿an. ¿z¿ maJic.k2.¿ locaux.. 

La tzfiAd 

la toAftii. ei-t en pn.opfLLe.to. ¿ndlvx.dae£te.. En ^LOLÒOYI d'am a¿¿zz ^ontz 
dzYiòlto. -itíA. £'T£e, la d-i&poYiibÁJUJiQ. en tunAz pzixt îtiz an (¡aiitziiA. ti-
VMJtaYVt. 

QiLQJLquiZÁ en4e^cgnemení4, quz Von pzat tÁAzn. de. la compa/Loioon de. ce4 
3 unAXU de. pMdactlon [UPl, UP2, UP3) : 
- UPî nvUe pnÁ.nc¿patment òah. la canne et l'ele.vage ; ce.cl témoigne du 

¿oucL de. VagfLLculteuh. d'avotn. une. ¿ecuA^Lté de h.evenu. 
- U?2. pn.atA.que auòst la cuttu/iz de la canne, et l'éle.vage, comme UP7. 

MíX¿6 en p.tuò, Vagn-icuLte-un. a tntnodu.Lt le mana^Lchage ¿un ¿on explbt-
tation. 
Il y a donc eu une tnunA^onmatton de ¿on ¿y¿terne de. pnoductlon pan. 
nappont à ceZut d'UVl. La pn-inc-Lpale condition de. ce. changement e¿t 
bten ¿CiÂ. l'tn^tattation du n.é¿eau d'tnA^igajtion ¿un. .la zone. 

- U?3 - l'agnÁcutteun. e¿t âgé et ne. dLÁpo¿e. pa¿ de, matn d'oeuvn.e abon­
dante comme UFI eX U?2. La cultun,e de la canne z¿t donc dl^itcile. 
U?3 mt¿e ¿untout ¿un. l'élevage qui pemnet de. con¿t<J:uen. un capital 
et d'avo.in. un n.evenu en .¿¿nvLtant le¿ changea de. tnavoA^t. 
U?3 ¿emb.le. êtn.e une ^onme d'évoltution de UPI {n.égn.eÁ¿.ion du ¿ij¿teme 
de pn.oduct.ion], qut conAeApond à une dùntnmtion de. ion.ce, de tnava.il. 

2.3.5. REALISATION DE TYPOLOGIES DE FONCTIONNEMENT ET DE TRAJECTOIRES 
D'EVOLUTION. 

a) La_typologie de fonctionnement 

On regroupe dans des types, des systèmes de production qui ont des pra­
tiques, des conditions d'environnement, une structure, une dynamique, et 
surtout un fonctionnement comparables et par conséquent la même probléma­
tique de développement. 

Il s'agit de repérer les ressemblances et les différences entre les fonc­
tionnements des systèmes de production de l'échantillon. 
On va surtout se référer aux objectifs des paysans que l'on aura su révé­
ler, et aux choix stratégiques qui sont adoptés pour satisfaire ces objectifs 
On rassemblera dans un même type des systèmes de production qui répondent de 
façon similaire (mêmes objectifs, stratégies comparables) à un facteur ou à 
un ensemble de facteurs, que l'on jugera importants. 

cá. Exemple : [G-T, Guade^ioupe, B. MEV - 19S5) 

b) La trajectoire d'évolution 

L'objectif est de tirer des enseignements concernant l'évolution future 
possible des types de systèmes de production, mis en évidence. 

http://pn.opfLLe.to
http://pn.atA.que
http://tntnodu.Lt
http://pn.oduct.ion
http://ion.ce
http://tnava.il
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Il faut bien souligner qu'il s'agit d'évolution possible, car on ne tient 
pas compte des événements futurs (inconnus), susceptibles de causer des 
changements profonds dans la structure et le fonctionnement des systèmes 
de production. 

La réalisation d'une trajectoire d'évolution nécessite ; 
- l'analyse de l'évolution des systèmes de production, qui retrace 
les grandes transformations des SP au cours du temps, la situa­
tion actuelle et les perspectives d'avenir. 

- la comparaison des différents types de fonctionnement identifiés, 
en les situant sur un schéma et en indiquant la nature des trans­
formations qui permettent éventuellement de passer d'un type à un 
autre. 

cá. Exemple : [G-T, Guadiloupd, 8. WE^ - 1985) 

Remarque : 
Tous les types de SP ne passent pas successivement par les différents stades 
d'une trajectoire d'évolution (les conditions historiques changent). 
Par exemple, les SP qui sont actuellement de type le n 'ont pas forcément 
été la, le ou lâ auparavant. 

c) Mise à l^épreuve des résultats 

Deux types d'opérations peuvent être menés : 
- l'extension des types de fonctionnement à toutes les unités de produc­
tion de la zone. 
Pour cela, on réalisera des enquêtes rapides de fonctionnement, qui per­
mettront de situer les systèmes de production dans les différents types. 

- la présentation des résultats de l'étude aux paysans, par groupe ou in­
dividuellement . 
Ceci permet de recueillir les réactions des paysans au sujet de leurs 
objectifs, de leurs stratégies, et de confronter la typologie à leurs 
propres modes de classement. 

Certains points de la typologie seront modifiés, en fonction des enseigne­
ments qu'on pourra tirer. 
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Figure n° 49 - TRAJECTOIRES D'EVOLUTION -

B. NEY, 1985 - G.T. Guadeloupe 

' développement très important du maraîchage 
• régression de l'élevage -

' intensification maraîchage 
' abandon de la canne 

le 

' introduction du maraîchage 
' maintien canne et élevage. 

• augmentation de là surface 
• maintien du système canne-élevage 

LOTS 
4 - 6 ha 

• adoption < 
canne-élei 

/ 
.ystème 
/age 

• vieillisse 

la 

ment k • régression de la canne 

Ig 

- • ^ - It» 

• ree • recours à la double activité 

If 

LOTS 
2 - 4 ha lia 

• recours à la double activité 
• système canne-élevage 
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CONCLUSION 

si au cours de ce chapitre, nous avons d'abord étudié le fonctionnement 
d'un système de production, cela traduit notre souhait de faciliter la 
compréhension de notre démarche. L'étude du fonctionnement doit en effet 
être réinsérée dans le cadre d'une analyse plus large, sur la diversité 
des systèmes de production. 
Celle-ci permet de regrouper des SP qui ont le même fonctionnement et qui 
sont confrontés aux mêmes types de problèmes. 

Nous pouvons formuler un diagnostic sur le fonctionnement et l'évolution 
de l'ensemble des SP étudiés. 
Mais nous n'avons pas été au delà du diagnostic, en donnant des indica­
tions pour répondre aux problèmes posés. 
Dans une perspective de développement, ces indications doivent être aussi 
précises que possibles, en ce qui concerne : 

- la nature des actions à mener 
- les conditions qui doivent être réunies pour garantir la réussite 
des actions qu'on propose. 

- les modalités de mise en oeuvre, de suivi et de pilotage (pointage 
des écarts par rapport aux objectifs) de ces actions. 

Dans certains cas, le premier point pourra être mieux défini grâce à des 
investigations à des niveaux plus restreints des systèmes de production 
tels que : 

. La gestion financière de l'UP 

. Le troupeau 

. La parcelle cultivée. 

Nous nous proposons dans le chapitre suivant (Chapitre V) de présenter une 
démarche qu'on pourra suivre afin de porter un jugement sur les pratiques cul­
turales au niveau de la parcelle cultivée, et sur les contraintes techniques 
qui pèsent sur la conduite des cultures. 
Elle nous permettra d'affiner les propositions en matière d'amélioration 
et d'innovation technique. 
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ANNEXES CHAPITRE IV 

- ANNEXE I - LE BENIN ET LA PROVINCE DU ZOU -

BÉyUn 

£23 P/iovinco, da loa 

0!}:. Lü)iit2Á da dLot/tcct 
'•̂ •••-'"" dz Vcii>¿a 

(MARTIN C , 1986) 
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ANNEXE I I - LE CALENDRIER CULTURAL -

<- ^ pü^Lodej, de po.Lnte 
de. th.ci\)a.it 

(MARTIN C, 
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- ANNEXE III - ETUDE DE CAS CATEGORIE I -

Exploitant : ADISSIN Cyprien 

1 -Plan parcellaira 

Localisation : Zone II 
Type de terre: VessÌL-;3a 
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- ANNEXE IV -

3 -Assolement: l98ô 
Exploitant : ADISSIN Cyprien 

Surface défr ichée 
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Nota : le champ d 'igname de 1 hec ta re s i t u é dans la 2one V sur kozo 
n ' e s t pas représen ta sur la plan p a r c e l l a i r e . 

(MARTIN C , 1986) 





CHAPITRE V 

LA PARCELLE CULTIVEE 
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LA PARCELLE CULTIVEE 

. 1ère PARTIE : LA PARCELLE CULTIVEE EST AUSSI UN SYSTEME 

1.1. Nature et structure du système parcelle - Le concept 
d'itinéraire technique 

1.2. L'hétérogénéité intraparcellaire - La notion de 
situation culturale 

. 2eme PARTIE : EXEMPLES DE DETERMINISMES DE PRATIQUES 
CULTURALES 

. 3eme PARTIE : LE DIAGNOSTIC AGRONOMIQUE 

3.1. Le schéma d'élaboration du rendement 

3.2. Démarche pour un diagnostic agronomique 

3.3. Exemple de résultat : diagnostic agronomique effectué 
sur les plantations de cannes à sucre de la région de 
MOGHRANE au MAROC. 
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Une analyse du milieu rural peut-elle faire l'économie d'une étude à 
l'échelle des parcelles de culture ? S'il est vrai que les études me­
nées au niveau des systèmes agraires, des systèmes de culture ou d'éle­
vage et des unités de production nous ont permis de brosser un tableau 
assez complet du fonctionnement du milieu rural, nous pensons qu'une 
étude précise au niveau de la parcelle est nécessaire pour deux raisons 
principales : 

- la parcelle, lieu d'élaboration de la production végétale est 
un site privilégié pour l'observation des pratiques (ici essen­
tiellement techniques). 

- Si dans un soucis de développement, on souhaite juger de l'effi­
cience de ces pratiques, on ne peut faire l'économie d'une étude 
précise de celles-ci, de leurs déterminismes et de leurs consé­
quences . 

Lorsque l'on souhaite étudier l'effet d'une pratique culturale sur la 
production agricole, la simple mise en correspondance de l'acte technique 
avec le rendement parcellaire s'avère une méthode insuffisante pour ex­
pliquer la variation des résultats obtenus. 
En effet, il existe des interactions entre les actes techniques, le mi­
lieu physique et biologique et le peuplement végétal. Partant de ce cons­
tat des agronomes (et plus particulièrement l'équipe de M. SEBILLOTTE) 
ont développé l'idée d'une approche systémique de la parcelle cultivée. 
Nous présenterons cette approche et ses adaptations aux zones tropi­
cales en première partie. 

Avant de juger de la pertinence de telle ou telle pratique au niveau par­
cellaire, il est impératif de comprendre les raisons qui président à leur 
mise en oeuvre. Celles-ci sont de nature très variées et il serait illu­
soire de vouloir dresser ici une liste de tous les déterminismes possibles 
Nous procéderons autrement : la deuxième partie présentera quelques exem­
ples de déterminismes sociologiques, économiques et agronomiques. 

La description des pratiques et leur justification est insuffisante pour 
dégager des marges de progrès ; il faut juger de l'efficience de ces pra­
tiques en fonction des objectifs et des stratégies de celui les met en 
oeuvre. Au sein d'une équipe pluridisciplinaire, la tâche de l'agronome 
consiste à formuler un jugement technique sur ces pratiques. 
Nous aborderons ce problème en troisième partie. 
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lÈRE PARTIE - LA PARCELLE CULTIVEE EST AUSSI UN SYSTEME 

Les notions de champ et de parcelle recouvrant des réalités très diverses 
selon les auteurs, il est important de préciser les définitions auxquelles 
nous faisons référence. Nous emprunterons les nôtres à P. MILLEVILLE (1972). 

CHAMP : "Pièce de terre d'un seul tenant dépendant de la même unité de 
production". 

c'est une unité juridique dont les limites sont reconnues par un relevé 
cadastral ou bien par un droit d'usage. Celui-ci est généralement lié à 
la mise en culture d'une portion du patrimoine collectif. On use fréquem­
ment pour désigner la même chose du terme de parcelle foncière. 

PARCELLE : "Pièce de terre d'un seul tenant portant au cours d'un cycle 
cultural donné la même culture ou la même association de cul­
tures et gérée par un seul individu ou un groupe déterminé 
d'individus. 

Le champ est donc généralement une unité pérenne tandis que la parcelle 
est le plus souvent une unité annuelle. Le plus souvent, une parcelle 
est une partie d'un champ. Abordons maintenant l'étude systémique de la 
parcelle cultivée. 

1 . 1 , NATURE ET STRUCTURE DU SYSTÈME PARCELLE - LE CONCEPT 

D'ITINÉRAIRE TECHNIQUE 

Comme nous l'avons annoncé en introduction, une parcelle peut être consi­
dérée comme un système dont les éléments constitutifs sont : 

- le milieu physique et biologique 
- le peuplement végétal 
- les actes techniques de l'agriculteur. 

On peut représenter ce système par un schéma du type suivant : (cf. 
figure n° 51). 
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Figure n° 51 

ACTES 

TECHNIQUES 
(3) PEUPLEMENT 

VEGETAL 

Les décisions prises au niveau d'une parcelle correspondent à des actes 
techniques (travail du sol, semis, récolte...). Ceux-ci ne sont pas in­
dépendants l'un de l'autre. Il y a une logique dans la succession des 
différents actes techniques. Par exemple, la qualité d'un premier sar­
clage va conditionner l'efficacité du deuxième et va influer sur sa date 
de réalisation. Pour rendre compte de ces interactions, il est intéressant 
d'utiliser le concept d'itinéraire technique tel que l'a défini M. SEBILLOTTE 
"Suite logique et ordonnée de techniques culturales appliquées à une espèce 
végétale cultivée". 

L'étude des interactions entre les différents éléments du système parcelle 
est un pan de 1'agronomie que l'on définit par : 
"L'étude menée simultanément dans le temps et dans l'espace des relations 
au sein de l'ensemble constitué par le peuplement végétal et le milieu phy­
sique, chimique, biologique et sur lequel l'homme agit pour obtenir une 
production". 

L'objet de ce document n'est pas de présenter un cours d'agronomie. Citons 
simplement à titre d'illustration quelques relations entre les éléments 
du système (cf. figure n° 51) 

1) L'état du milieu conditionne un type et donc une date d'inter­
vention. 

2) Le passage d'un outil crée un profil cultural donné. 
3) Un acte technique comme 1 •'éclaircissage modifie la structure du 

peuplement végétal. 
4) Le parasitisme des résidus de culture modifie le parasitisme du 

sol. 
5) L'état structural du sol conditionne l'enracinement des plantes. 

L'essentiel des interventions techniques modifie le milieu, 1'artificialise 
pour le rendre favorable à la culture. Les états du milieu sont en partie 
aléatoires (pluie, attaque de parasites...). 
Les relations au sein du système parcelle n'ont pas un caractère strict. 

1.2. L'HÉTÉROGÉNÉITÉ INTRAPARCELLAIRE - LA NOTION DE SITUATION 

CULTURALE 

Si en Europe, les techniques employées sont généralement identiques à 
l'échelle de la parcelle et si elles ont permis une relative artificialisa-
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tion et homogénéisation du milieu, cela n'est pas toujours vrai en milieu tradi­
tionnel tropical où la parcelle correspond plutôt à un espace composite 
caractérisé par son hétérogénéité. 

Celle-ci peut concerner (d'après P. MILLEVILLE, 1972) : 

a) le milieu Eh2SÌ£ue_et_biologique : différence de 
pente, de type de sol, de profondeur au niveau cuirassé (s'il y a lieu), 
la présence d'arbres, de termitières ou d'anciennes termitières... 
Certaines pratiques tendent à amplifier l'hétérogénéité préexistante : 
la réalisation de billons dans le sens de la plus grande pente (pratique 
commandée par la pénibilité du travail) peut augmenter considérablement 
les phénomènes d'érosion et de ruissellement lors de fortes pluies. 
L'hétérogénéité du milieu se trouve alors amplifiée par l'apparition de zones 
d'érosion et accumulation préférentielle. 
La figure n° 52 présente l'hétérogénéité résiduelle du milieu naturel 
après 40 ans de culture d'une parcelle de sorgho au Sénégal. 

b) en agriculture traditionnelle, les technigues 
appliquées sur une même parcelle peuvent être assez diverses. Elles peuvent 
être différentes par : 

- leur nature : zones sarclées ou non... 
- leur date d'application. Cela est particulièrement vrai en culture 
manuelle où la réalisation des travaux est forcément échelonnée. 
Il apparaitra alors généralement des hétérogénéités graduelles. 

- les conditions et la qualité de leur réalisation. A cause de l'éta­
lement dans le temps des différents travaux, leur réalisation 
s'effectue dans des conditions de milieu et avec une efficacité 
différente d'un point à l'autre de la parcelle. De plus, la qua­
lité d'un travail dépend des individus qui l'exercent : état de 
fatigue, âge, sexe, motivations... 

D'autres facteurs peuvent varier d'une extrémité à l'autre de la parcelle : 
les variétés cultivées, l'histoire : une partie de la parcelle peut être 
installée sur une jachère, l'autre sur une zone précédemment cultivée, etc.. 

La figure n° 53 illustre le problème de l'hétérogénéité des techniques de 
travail du sol pour une parcelle d'arachide au Sénégal. 

Ces phénomènes d'hétérogénéité auront une conséquence méthodologique im­
portante pour l'agronome. Si au niveau d'une enquête sur les systèmes de 
culture ou d'exploitation, on peut négliger cette hétérogénéité intra-
parcellaire, il n'est est pas de même lorsque l'on veut effectuer un dia­
gnostic agronomique. Ici, on ne peut plus travailler à l'échelle de la 
parcelle. Il faut identifier au sein de la parcelle des zones à probléma­
tique agronomique homogène que l'on nomme situation culturale (ou parcelle 
culturale ou sous parcelle). 

La situation culturale est une portion de parcelle homogène vis-à-vis 
des conditions de milieu (sol, topographie, histoire culturale), des 
espèces et des variétés cultivées et des itinéraires techniques mis en 
oeuvre. 
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- Figure n° 52 - HETEROGENEITE DU MILIEU NATUREL 
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- Figure n° 53 - HETEROGENEITE DES TECHNIQUES CULTURALES -
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D'après P. MILLEVILLE : Approche 
agronomique de la notion de par­
celle -en milieu traditionnel africain, 
(1972). 
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2E PARTIE - EXEMPLES DE DETERMINISnES DE PRATIQUES CULTURALES 

Comme nous l'avons souligné dans l'introduction de ce chapitre, il serait 
illusoire de vouloir dresser ici une liste exhaustive des déterminismes à 
l'origine de telle ou telle pratique. Nous traiterons de trois exemples à 
caractères différents. En effet, il existe 

DES DETERMINISMES ECONOMIQUES... 

P. MîLLEl/ILLE [1972] moyvtKe. commyit pouJi une paAceZte. d'cuiachldi [iwijinm 
Ccuoinanae. - Ss.ne.gal] Ità pAcutique^ tiahnlquoA ¿ont dQ,tQ.ni)xíníQj> pcui diiò 
ÁMpQ,fULti(i¿ é.conontLqaeA> : niLn^itUcution du AXique., gutlon de. la ^o^cs. do. 
tfvavaÂJi oixÂ. VQ,yu¡Q.mblt¿ dzi, paAasHoJ) dz l's.xploÂMtion. 

Lauque, l'on ob6Q.n.ve, cette. pa/icelZe. [c^. ilQune, n° 54], on eAt (¡nxippé de. 
V kétéfioQmé-ite. deÀ pnatiqueÁ cuítufiaZeA qui lut ¿ont appltquéeÁ [type, 
de. tn.a\}atl du ¿ol, date, de. ¿zmLi,, vantétéò...]. CeÁ ph.attqueÁ di{itfie.n-
cJ,ée.¿ ont plu6.Le.uU caiue.ò ; 

- la lente.vJi du .puivatl manueZ (coimie nooi l'avoné dê.jà évoqué, au 
point Î . Z . ) . 

- £e choix, d'un ¿y¿téme. de. cultu/ie. e.xte.nÁli. L'aute.u/i écnJX ; 
"l'oAachtdz ( . . . ) eMt tn.adAjtionneJile.me.nt la ¿iute, cültü/ie. de. ne.nte. et 
l'agfLÍcutte.un. cke.ficke.nja à maxlntloeJí ¿on ne.ve.nu monétaJjie., donc la pno-
duction de. ¿a paAceIZe., On., Il eA>t clatn. que. cet obje.ctii e^t n.e.ckeAcké 
à l'atde. de. méthodeA de. cuttwieÁ e.xtemtveÁ, le. {¡acte.un te.njiz n'étant 
actueZleimnt pao Limitant. En matiene. agntcole., Vlnte.n¿¿itcatton n.é¿ülte. 
¿ouvent dz contnatnteÁ qui l'tmpo¿e.nt à une. ¿ociété ¿t eZle. veut a.¿¿un.eA 
¿a ¿u/ivtz, et le. pnogn,é¿ te.chntque. n'eÀt pa¿ néce.¿¿atn.e.me.nt danÁ tou¿ 
le.¿ ca¿ ¿ynonyme. de, pn,ogn.z¿ économique.. 
Le. componteme.nt tzckntque, adopté pan. VagntcuZtzux, qut pe.ut ¿ejnble.n. 
abznjixmt ¿t l'on ne. ¿e. pn.éoccupe. que, du ne.nde,me.nt à l'untté de. ¿uA^ace,, 
tnaduLt ce. ckotx : dé¿tn de. ¿e.me,n la ¿u/i^ace. maxtinum, ejnplot de, te.ckntquej> 
d' .implantation^ nxaptdeÁ de, la cultuAe., medio entité de la lutte contn.e le¿ 
adventtceÁ, dlveJi¿lté de¿ techniques appllquée¿ ¿un la paKceZle, 
Il en né¿utte ime ionte kétén.ogénélté lnth.a-pancellatne de¿ nendement¿. 
En pantlcutieA, centaines ¿ous poAceZles peuvent pné¿enten un n.endeinent 
économique nul, VagntcuLteun. ne jugeant pa¿ utile d'y pouJU>uivn.e le¿ 
tA.avaiix. C'est le cas de¿ ¿ous poAcelles où. l'envalvis¿ement en adventlce¿ 
est .piop consldénable et qui ¿enont abandonnées en couMs de végétation ou 
des ¿ou¿ pajicelles ¿emées tn,op toAdlvement compte tenu de la n.épaAtùtion 
et du total pluvlométnlque en {¡In de ¿oison". 

- de¿ contraintes ¿t/iuctu/ieLtes : l'on,ganlsatlon du t/iavatl ¿un cette 
poJicette e¿.t tntbutalAe de¿ ¿y¿tme¿ de cultu/ie adopté¿ et de¿ moyen¿ 
de leuA m¿¿e en oeuvn.e. Le t/tavall, efectué ¿un. la paAcelle e¿t ^néquem-
ment IntenAompu pan les tn.avaux qu'exigent d'autn.es paAceZles de l'exploi­
tation, ce qui aggnave l'étaZement des dates de n.éaJLlsatlon des teckntque¿ 
déjà cnéé paA. la lenteuA lnkén.ente à toute opénatlon manuelle. En début 
de campagne, les pointes de tn.avatl ¿ont paAtlcultèn.ejDient manquees . : 
l'agnlcuZteun dé¿ln.e pnépoAen. et ¿emen. le plus napldement la ¿un^ace maxi­
mum. 

http://Ss.ne.gal
http://plu6.Le.uU
http://tn.adAjtionneJile.me.nt
http://cke.ficke.nja
http://ne.ve.nu
http://autn.es
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Figure n° 54 - HETEROGENEITE D'IMPLANTATION D'UNE 
CULTURE D'ARACHIDE -
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D'après P. MILLEVILLE : Approche agronomique 
de la notion de parcelle en milieu tradition­
nel africain (1972). 



- 166 -

OU BIEN SOCIOLOGIQUES, 

Vam une, inqu2.tz mQ.mz au. Vatînga {Bu/Lkína fcuo), en 1983, le. CJEH 
[Q.ZYvtn.z lYVtzfinaZionaZ d'Etudzò Htjd^aatiqaíé] ò'Intó.'ifiii&aLt à la ma-
nÁ,(in.2.:dont ¿íé payòanA pi^n-civcUtnt ¿'¿Yvtzfiôjt du. lobo un. e.n cattuAe. 
CUttilÎQ., 
Ceux-C'C cfLÙtiqacU.iyit Citto. .tzchn-iquz [üiavcUJÍ ^applzmzntcUA-z, aywnaux 
di thjcbLti, flop ^cU.bteA e,n débat de. iCLUon, (¡cutLguo. dí¿ 6o¿¿>...] maJj> 
la pfLatlquuaÁ.(¿YVt quand même.. 
En e.{i{¡ít, ò'-Ll e,yJj>tz de.i> JLiò-ti^Zcationò agn.onomLqae.¿ à la pfuvtlqae. 
du labouÂ. danò ce ca^ [danZnation deó advínt¿ce.¿), on píut Q.Qalejne.nt 
dé.cel.e.fi de,¿ caa^oj, oodoloQlqaeA^ : "On a dÁt et fiípété. depu,L¿ de4 
anní&é au n.ive.au de I'encadn.e.me.nt que. le. labouA e.¿t néneM>alfie.. í.e¿ 
pay¿an.¿ le¿ pluÁ nÁ.ch&¿, le.¿ plui "modzfineÂ" ipouA (ionioMJ:e.ft Izuh. 
pn.ej>tige, ¿ocLal] ont déc-idé de, Iz p>iat,ique.n.". 

. . . ET BIEN SUR AGRONOMIQUES 

Le-6 nombn.e.u¿eJ> adaptat-LonÁ de-i pn.a.tLqueji cuttuAaZe.¿ à Vliété.n.0genétte 
du mttie.u lntfiapaficeM.a.Lfiz, Aenuo-ce^it à cíe muttLpleJ> déte.füiiinÁJ>meÁ agfio-
no\iiLque.&. Van. e.xe.mple., éelon le.f¡ tijpej^ de 00I, l'ombnagí, le.6 cojiacté-
nJji.tiqueJi pnopn.eÁ de, chaque. cLLltun.e., I'agnj,cutteun. pounAa iititu>en. deJ> 
vaA,Létéò dÁ.^{¡én.ente.¿, de¿ te.chn¿que^ cu.ttunxLÍe.¿ dif,{¡én.e.ncLíej> ou dú>po-
0QJ1 de manÁ.e.n.e. appnopntée, leo cüitun.e,¿ au oeÂn de. la pan.ce.lie.. 
L'étude de. ce-6 muttcpleé adaptatlonÁ n.l¿nd -souvent compte de la n.Lche.¿¿e. 
de.¿ pnxLtiqueJì de-ó agn.icuLteunj¡ et de Izuh. pnopne. pe.n.ce.ptÁ.on du nvULicu 
qu'.Ltí> e.xpío.LteYvt. 

Pour saisir certains de ces déterminismes (agro-socio-économiques), 
l'agriculteur lui-même est une source d'informations privilégiée. 
Il est alors très important de décrypter le langage souvent imagé qu'il 
emploie. Ces dialogues sont très enrichissants pour qui sait les com­
prendre et inaugurent des pistes d'enquêtes supplémentaires. 

Enfin, rappelons l'idée qui transparaît en filigrane des exemples pro­
posés : la parcelle ne recèle pas tous les déterminismes des pratiques 
qui lui sont appliqués. Seule, la prise en compte du fonctionnement glo­
bal de 1 unité de production, dans le cadre d'un système agraire, permet 
l'identification des raisons qui président à la réalisation des techniques 

http://pan.ce.lie


- 167 -

5E P A R T I E - LE DIAGNOSTIC AGRONOPÎIQUE 

Ce type de jugement nécessite d'étudier avec précision le fonctionnement 
du système itinéraire technique - milieu - peuplement végétal. Pour cela, 
nous devons disposer de modèles de fonctionnement. 

Une première méthode consiste à examiner les flux d'énergie et de matière 
auxquels ce fonctionnement donne lieu. Pour cela, on privilégie la réali­
sation de bilans (hydriques, huraiques, minéraux) , les flux d'énergie 
étant principalement évalués par le calcul de l'ETR (l'essentiel de l'éner­
gie étant utilisé pour 1'evaporation). Nous ne traiterons pas des méthodes 
d'investigations propres à ces différentes notions. 
Cette approche est intéressante mais reste partielle et sectorielle et d'au­
tre part elle n'explique pas tout, ne rend pas compte de nombreux phénomènes 
inter-actifs. 

Une deuxième méthode consiste à faire référence à un modèle théorique et co-
gnitif : le schéma d'élaboration du rendement. Celui-ci n'a de sens qu'à 
l'échelle d'une situation culturale. 

3 . 1 , LE SCHÉMA D'ÉLABORATION DU RENDEMENT 

3.1.1. MODELE THEORIQUE 

Celui-ci est construit à partir de 3 principes que nous allons examiner 
successivement. 

1 - Le rendement est le produit de plusieurs composantes, 

Il s'agit du rendement agricole : quantité d'organes ou de matière utile 
prélevée à la récolte / unité de surface. 
Voici la décomposition du rendement pour quelques types de plantes : 

- Céréale ; rendement = nombre de pieds/ha x nombre d'épis/pied 
X nombre de grains/épis x poids d'un grain 

- Tubercule : rendement = nombre de pieds/ha x nombre de tubercules/pied 
X poids d'un tubercule 

- Canne à sucre : rendement = nombre de tiges usinables/ha x poids 
moyen d'une tige x teneur en sucre. 

Ces composantes s'élaborent à des périodes et suivant des mécanismes spé­
cifiques . La connaissance de ces derniers nécessite des informations préa­
lables sur le fonctionnement de la plante (physiologie végétale, etc..) 
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2 - Chaque composante est sous la dépendance de facteurs et de conditions 
du milieu qui lui sont spécifiques et du niveau des composantes éla­
borées précédemment, 

3 - Les facteurs et les conditions du milieu sont tout ou partie déter­
minés par les techniques. 

Le schéma d'élaboration du rendement résulte de la synthèse de ces trois 
principes. Sa puissance réside dans la mise en correspondance possible 
d'une composante du rendement et des techniques culturales qui la condi-
tionne spécifiquement selon la chaîne logique suivante : 

décomposition du rendement 

t 
(principe 1) 

facteurs et conditions du milieu (principe 2) 

techniques culturales (principe 3) 

La figure n° 55 montre le schéma d'élaboration du rendement de la canne 
à sucre. 

Les composantes du rendement s'élaborent au cours du temps : c'est la suc­
cession des états du milieu à des périodes spécifiques qui détermine ces 
différentes composantes. Les états du milieu sont sous la dépendance des 
techniques culturales et du climat. Il peut être alors intéressant de re­
présenter le fonctionnement du système "situation culturale" par le schéma 
suivant (pour une céréale) : 

Technique Technique Technique 

Histoire 
cultura­
le de la 
parcelle 

Etats du 

milieu 

au semis 

climat 

Etats du 
milieu qui 
condition­
nent la 
levée 

climat 

Etats du 
milieu qui 
condition­
nent le 
tallage 

c1imat 

Etats du 

milieu à 

la récolte 

I 
I 
t 

Elaboration de la composante nombre pieds/ha 
' Elaboration des' 
' autres compo-
' santés. , 

Le schéma d'élaboration du rendement doit tenir compte de l'histoire culturale 
de la parcelle (succession des cultures et des techniques utilisées pour cha­
cune d'elles) car elle conditionne un certain nombre d'effets sur la culture 
en place. 
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3.1.2. LIMITES DU MODELE 

Ce modele théorique pour l'essentiel établi pour les grandes cultures céréa-
lières des pays occidentaux présente un certain nombre de limites d'utilisa­
tion qu'il convient de souligner. 

- Sa mise en oeuvre nécessite la connaissance préalable du fonction­
nement de la plante. Les études dans ce domaine sont assez abon­
dantes pour les céréales et les plantes industrielles mais restent 
insuffisantes pour certaines cultures, particulièrement les tubercules, 

- Elle n'est pas adaptée à l'étude des productions perennes ou frui­
tières (café, cacao...). 

- Elle est difficile à mettre en oeuvre dans le cas de cultures asso-
ciées à cause des interactions entre différentes espèces au sein 
d'une même parcelle. 

3.2. DÉMARCHE POUR UN DIAGNOSTIC 

Le schéma d'élaboration du rendement permet la mise en correspondance des 
techniques culturales, des différentes conditions du milieu et du peuple­
ment végétal. Il va donc nous permettre de porter un jugement agronomique 
sur une pratique précise ou d'une manière générale sur le mode de conduite 
d'une culture. 
c'est une démarche bien adaptée à l'enquête agronomique en milieu paysan, 
peut également être utilisée lorsque l'on effectue des expérimentations. 

3.2.1. CHOIX DE SITUATIONS CULTURALES 

Les situations culturales qui vont nous permettre de juger d'une technique 
ou d'un mode de conduite ne peuvent pas être choisies au hasard. Il faut 
effectuer un échantillonnage raisonné permettant d'étudier l'effet des 
facteurs retenus. 
On peut par exemple, construire des dispositifs d'enquête basés sur des 
couples de situations culturales ne différant que par un seul facteur 
(dates d'interventions, type de milieu...). Ce n'est pas toujours facile 
à faire, l'agriculteur ne pouvant pas toujours préjuger de ses choix tech­
niques . 

Au sein de chaque situation culturale, on définira un ou plusieurs lieux 
privilégiés d'observation nommés stations d'observations. Il faut que les 
stations soient assez grandes pour tenir compte de la variabilité du ma­
tériel végétal. Leur taille dépend donc directement de la densité de semis. 
Par exemple, en zone sahelienne, pour du mil, espèce allogarne semée à la 
densité de 10 000 poquets/ha, des stations de 100 ra2 semblent nécessaires. 
Par contre, pour l'arachide, plante sélectionnée, semée à 100 000 pieds/ha, des 
stations de 16 m2 sont suffisantes. 
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3.2.2. SUIVI D'OBSERVATIONS 

Il s'agit d'étudier simultanément le milieu, le peuplement végétal, l'iti­
néraire technique,afin de pouvoir comprendre les relations entre ces diffé­
rents éléments. Ces derniers ont évidemment des caractéristiques variables 
dans le temps : il faut donc faire un suivi d'observation échelonné durant 
le cycle cultural. 

a) A guel 5î2in£2t̂  £25?"®BË_°̂ SS''̂ ïê̂ _I 

On privilégiera l'observation de l'effet des actes techniques principaux et 
celle des phases du cycle de la plante considérées comme importantes. 
Il peut également s'avérer intéressant d'effectuer des observations après 
chaque événement exceptionnel (attaque de nuisibles, etc..) et d'en évaluer 
les conséquences. Ce type de phénomène a évidemment des répercussions sur 
le fonctionnement du système, de plus il induit parfois des pratiques appro­
priées qu'il est intéressant d'observer. Cela permet de mettre en évidence 
les capacités de l'agriculteur à lutter contre ces aléas. 
On cherchera dans le souci d'être synthétique et rapide à privilégier les 
observations qualitatives. Il est alors important, pour avoir une certaine 
constance dans l'appréciation des critères de ne pas multiplier le nombre 
d'observateurs. 

b) Canevas d^2bservation (cf. figure n° 56) 

On peut là encore fournir un guide d'observation applicable n'importe où. 
Celui-ci étant forcément construit sur le terrain en fonction des problèmes 
que l'on souhaite résoudre. 
Nous nous en sommes tenus au rappel d'un canevas d'observations non exhaustif. 
Tous les critères cités n'ont évidemment aucun caractère obligatoire. 

3.2.3. UTILISATION DU MODELE 

L'utilisation du schéma d'élaboration du rendement doit déboucher sur l'iden­
tification des problèmes et techniques à améliorer. 
On cherchera dans un premier temps à juger du niveau des composantes. 
Pour cela, il faut disposer de références : on peut bien sûr recueillir celles 
des stations expérimentales, mais elles sont obtenues dans des conditions très 
spécifiques et il convient d'être prudents dans leur utilisation. Par contre, 
il paraît très intéressant d'utiliser la variabilité des résultats au sein du 
milieu rural. 
C'est le schéma d'élaboration du rendement qui va nous permettre de formuler 
des hypothèses quant aux différences de niveau des différentes composantes : 

- Nous savons que le niveau des composantes du rendement dépend des conditions 
de milieu au moment de leur élaboration (2e principe). Pour reprendre l'exem­
ple du schéma d'élaboration du rendement de la canne à sucre (figure n° 55 ), 
si le poids moyen de canne récoltées est très variable, on sait qu'il faudra 
rechercher dans les conditions d'alimentation hydrique, de nutrition minérale, 
d'ênherbement et de parasitisme,les causes de cette différence. 
Par contre, les conditions de germination ou de levée ne sont pas directe­
ment en cause. 
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CANEVAS D'OBSERVATION D'UNE PARCELLE - - Figure n° 56 -

CLIMAT 
pluviométrie journalière - température - durée d'insolation 

événements exceptionnels - phénomènes d'ombrage... 

W 
M 

1-1 

ETAT DE SURFACE 

SOL 

PROFIL CULTURAL 

rugosité - épaisseur de la croûte superficielle 

fissuration - Trace d'érosion et de ruissellement 

humidité - pierrosité 

définition des horizons : distance à la surface -

phénomènes de tissage 

caractéristique globale de chaque horizon : texture 

structure dominante - abondance et forme de racines 

répartition des débris végétaux 

RESIDUS 

DE 

RECOLTE 

caractéristiques des débris : stade d'évolution - longueur 

localisation 

ADVENTICES 

type et localisation 

importance du recouvrement et stade d'évolution 

iJ < 
H 
W 
O 
w 
> 
H 
w 
w 
Cu 

w 
PM 

Espèce(s) présente(s) - variété(s) - Structure du peuplement ou de l'association 

Densité des différentes espèces 

Stades phénologiques 

Critères de croissance : % de sol recouvert par les feuilles, hauteur et diamètre 
des tiges ou des tubercules 

Etat phytosanitaire : type d'attaque, importance 

Rendement et ses composantes : voir 3e partie 

c 
M 

u 
td 
H 

td 
S 
M 
H 
M 

Pour chaque opération culturale, noter : 

- Statut de l'opérateur 

- date 

- description aussi précise que possible de l'opération effectuée et de l'outil 
utilisé. 
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- La prise en compte de différences de conditions de milieu renvoie directe­
ment à considérer les différentes techniques qui les conditionnent (3e prin­
cipe). Ainsijtoujours pour le cas précédent, il conviendra de s'intéresser 
précisément aux techniques de désherbage, de fertilisation, d'irrigation ou 
de traitement phytosanitaire mais on sait qu'a priori les techniques de 
plantation ou le positionnement du cycle n'interviennent pas. 

La description des conditions de milieu, du peuplement végétal et des tech­
niques mises en oeuvre est bien sûr à rechercher dans les fiches d'observa­
tions établies au fur et à mesure du déroulement du cycle cultural (cf 3.2.2.), 
Toutefois, il arrive que la confirmation d'hypothèses nécessite de recourir 
à l'expérimentation. 

3.3. EXEMPLE DE RÉSULTAT : DIAGNOSTIC AGRONOMIQUE EFFECTUÉ 

SUR LES PLANTATIONS DE CANNE À SUCRE DE LA RÉGION DE 

MOGHRANE (MAROC). 

Le but de ee diagnoòttc ztaJX VcimQ.tiahjxtA.on. dí¿ fiQ.ndQjinQ.YVti> ¿uh. ¿Q.¿ paA-
CQZÍQÁ de. canno, à ¿uaho. d'un ph.ojQX d'(mQ.na.QQ.mQ.nt kijdn.QaQhA.colo., ku mo-
mciit du diagnostic, £e hQ.ndQ.mQ.nt moijQ.n des plantattonò ë.tait de 25 T/ka 
atohj, quQ. £e ¿zutt de h.Q.wtab-itLto. 4 e ¿.Ltuatt aux aJLQ.ntou/u> de 35 TI ha. 
kph.Q.i> Qchantittonnage. dQ/í> plaivtat-Lon¿ de cannoÁ à pahtLh. de chAXzhoA 
quQ. Von ¿uppoòott d¿i>chJjiiínaiit¿: âge. dQ.¿ pZantatio\'hi,, type de 4>ot, 
mode de gestion... pan. de-ó enquêtes et des obsen.vcLtA.ons de tehAa-in 
{h.econstitutton des -itinéhaines techn^iques, évatucttion des composantes, 
du hendement...], .te diagnostic a abouti à un ensemble de n.ecommanda-
tions que noctò pnésentoiU pou/i pcuvtie dans £e4 pages qut sutvent [c{¡. 
tab.íe.au n° 57). 

http://VcimQ.tiahjxtA.on
http://fiQ.ndQjinQ.YVti
http://mQ.na.QQ.mQ.nt
http://kijdn.QaQhA.co
http://hQ.ndQ.mQ.nt
http://obsen.vcLtA.ons
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Au terme de ce document, il nous parait nécessaire d'en rappeler quelques 
idées essentielles. 

Il vise à aider une équipe enseignante à réaliser une formation sur le 
diagnostic du milieu rural. Il expose une démarche, des concepts, présente 
des exemples utiles pour la formation des cadres agricoles dans ce domaine. 
Il nous paraît en effet indispensable d'initier les futurs décideurs, les 
futurs cadres du développement rural à une démarche de diagnostic, à un 
moment où ils devront de plus en plus intervenir sur le terrain, dans le 
cadre d'opérations de développement. 
Négliger cette formation - comme c'est encore trop souvent le cas dans de 
nombreux instituts de formation des pays en voie de développement - aboutit 
à dissocier les cadres nationaux de l'élaboration des projets de développe­
ment, ou pire à concevoir des projets en dehors de toute réalité paysanne. 

En effet, selon nous, le diagnostic est un préalable indispensable à toute 
opération de développement agricole. Nous estimons qu'il s'agit du premier 
maillon d'une chaine reposant sur la négociation d'actions entre les diffé­
rents partenaires (paysans,structures de développement. Etat, financeurs et 
autres agents économiques), de leur mise en oeuvre et de leur évaluation. 
Cette négociation doit conduire à un accord sur les objectifs et les priori­
tés du développement et doit favoriser l'émergence d'initiatives en prise 
avec les réalités du terrain. 

La démarche de diagnostic que nous proposons est fondée sur l'analyse des 
pratiques des agriculteurs. Celles-ci peuvent être sociales, techniques ou 
économiques. 
Nous avons pour notre part, privilégié l'étude des pratiques intervenant 
dans les processus de production. Il va sans dire que d'autres "clefs d'en­
trée" dans le milieu rural existent. Elles peuvent privilégier l'étude de 
la circulation des produits ou de l'argent par une approche plus économique, 
ou bien, par une approche plus sociologique mettre l'accent sur le jeu des 
rapports sociaux, sur la dynamique des différents groupes qui constituent 
le tissu rural. 
Quoiqu'il en soit une démarche de diagnostic va au delà d'une simple étude 
du milieu rural : la conception d'actions de développement suppose en effet 
de porter un jugement sur les pratiques paysannes. On ne se contentera pas 
de juger .des états moyens mais on s'attachera à analyser les variations et 
leurs déterminants. De plus, tout diagnostic est finalisé par son objectif 
de valorisation. 

Pour analyser ces pratiques, nous avons utilisé des modèles de représenta­
tion de la réalité à différents niveaux d'organisation de la production 
agricole (la région, l'unité de production, la parcelle). Ces outils d'inves­
tigation sont fondés sur l'analyse systëmique. Comme nous l'avons expliqué 
dans l'introduction générale de ce document, l'utilisation d'un modèle de 
représentation de la réalité la confine dans des limites liées à la construc­
tion du modèle, dans ce cas systémique. 

Si l'identification de toute action de développement ne nécessite pas forcé­
ment la mise en oeuvre d'une telle démarche, celle-ci présente l'avantage 
de permettre la compréhension des dëterminismes des pratiques des agricul­
teurs. Ces dëterminismes sont à rechercher à tous les niveaux d'organisation 
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de la production agricole et pas seulement au niveau correspondant à la 
pratique étudiée. De plus, ces déterminismes relèvent de différents secteurs 
de l'activité humaine, non exclusivement de celui de la production agricole. 

En outre, notre démarche, parce qu'elle tente de cerner les objectifs et 
les stratégies des différents groupes d'agriculteurs, parce qu'elle cherche 
à identifier les différents centres de décision,permet une mise en oeuvre 
plus efficace et un pilotage plus pertinent des actions de développement. 

L'identification des déterminants des pratiques, le nécessaire jugement que 
l'on doit porter sur leur efficience, la recherche des objectifs des agri­
culteurs nécessitent l'utilisation de connaissances, de théories et de mé­
thodes propres à différentes disciplines. L'agronomie, la zootechnie mais 
également l'économie et la sociologie sont ainsi mises à contribution. La 
pluridisciplinarité est une caractéristique fondamentale de cette approche. 

La démarche que nous proposons n'est pas neutre, elle véhicule un certain 
point de vue sur le développement, et c'est bien tout le problème de la 
définition des orientations et des objectifs que l'on assigne au développe­
ment qui est ici posé. En fondant notre démarche sur l'analyse des pratiques 
paysannes, nous voulons promouvoir le point de vue des agriculteurs, ne 
serait-ce que pour la nécessaire prise en compte de leur logique pour la 
réussite d'une action de développement. 
En effet, nous souhaitons que les objectifs des opérations de développement 
menées dans les pays en voie de développement convergent avec ceux des agri­
culteurs . Il est grand temps qu'en parallèle avec la satisfaction d'objectifs 
extérieurs au milieu rural (approvisionnement des centres urbains, fourni­
tures de ressources à l'Etat par la vente de produits agricoles d'exporta­
tion...), les projets de développement tiennent compte des aspirations des 
ruraux et même plus, s'appuient sur les dynamiques, les espaces d'initiatives 
internes au milieu rural, bref ne soient plus pensés de l'extérieur. 

Attention, nous sommes conscients de l'hétérogénéité des objectifs des paysans. 
Au sein du monde rural, il existe des groupes d'agriculteurs, de femmes, de 
dépendants familiaux, d'employés agricoles aux stratégies et aux intérêts 
divergents. Ces groupes relèvent de problématiques de développement différentes. 
Notre démarche propose une typologie fondée sur le fonctionnement des situa­
tions agricoles ou des unités de production. Cela aide la construction de 
scénarii d'évolution : une démarche prospective est bien sûr nécessaire pour 
proposer des actions de développement adaptées aux dynamiques du milieu rural. 

Toutefois, notre démarche - fondée rappelons-le sur l'étude des processus 
de production - ne permet pas d'identifier les objectifs des autres groupes 
sociaux (artisans, commerçants, fonctionnaires..,) qui interviennent dans le 
milieu rural et qui sont aussi à l'origine de ses transformations. Notre 
travail trouve là une de ses limites. 

En outre, celui qui intervient au sein d'une opération de développement 
- fut-il cadre technique - participe à un choix politique : une action de 
développement vise à satisfaire les intérêts d'un groupe social, celui-ci 
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n'étant pas forcément composé de ruraux. Par ailleurs, toute intervention 
sur l'agriculture conduit à des transformations sociales au sein du milieu 
rural. Certains groupes sociaux sont favorisés, d'autres défavorisés. Il 
appartient à l'équipe de diagnostic d'évaluer - dans la mesure du possible -
l'étendue de ces transformations et leurs répercussions. 

Nous tenons maintenant à attirer l'attention des utilisateurs de ce document 
sur certains points concernant la démarche présentée : 

Ce document ne constitue en aucun cas, "un livre de recettes" applicables 
quel que soit le contexte (cf. le texte de G. SAUTTER en exergue). Il fournit 
simplement des méthodes générales qui doivent être adaptées à chaque situation, 
une trame d'analyse dont l'utilisation nécessite un effort important d'inter­
prétation et de jugement. 
Nous tenons particulièrement à insister sur le problème de la valorisation 
des données recueillies à partir des enquêtes. En effet, celles-ci ne sont 
pas utilisables telles quelles... Pour devenir des résultats utilisables 
dans le cadre d'un diagnostic, elles doivent être interprétées, analysées, 
recoupées entre elles, bref transformées et reconstruites. Or, il est très 
difficile de retranscrire et de formaliser cette phase de raisonnement». 

Enfin, en ce qui concerne l'utilisation spécifique de ce document dans le 
cadre des instituts de formation supérieurs agricoles des pays en voie de 
développement, nous tenons à rappeler qu'il ne s'agit pas d'une trame de 
cours. Il constitue un appui à la mise en place d'un enseignement en matière 
d'analyse du milieu rural. 

Dans la pratique, pour mettre en place un tel enseignement, il sera néces­
saire : 
- de définir des objectifs de formation liés aux fonctions et aux compé­

tences des cadres que l'on veut former. 
- de les traduire en terme de capacités à acquérir. Cela implique la défini­

tion d'une progression pédagogique qui doit s'intégrer au cursus de forma­
tion. 

La réflexion nécessaire à la mise en place d'un tel enseignement, ainsi que 
sa mise en oeuvre pratique, doivent être réalisées dans un cadre pluridisci­
plinaire. La pluridisciplinarité ne signifie pas ici juxtaposition, dans une 
sorte de canevas d'ensemble, de différentes disciplines dont les enseigne­
ments resteraient inchangés. Au contraire elle implique une réflexion commune, 
une reformulation du contenu de certains cours, une nouvelle façon d'envisager 
les relations et les articulations entre disciplines. 
Cet enseignement nécessitant un investissement en temps et en travail, requiert 
donc une réelle motivation et un engagement de la part des formateurs. 

En outre, il est important d'insister sur les aspects matériels. En effet, 
cette formation comprend nécessairement des stages, des sorties, des visites 
sur le terrain... qui demandent des moyens logistiques et financiers adéquats. 
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Enfin, pour qu'une telle rénovation de la formation des cadres ruraux, ait 
des répercussions effectives sur le terrain, il est bien sûr nécessaire que 
le point de vue qu'elle prône, concernant le développement agricole, soit en 
accord avec la politique menée en la matière par les gouvernements considérés. 

En particulier, cela suppose que les cadres formés puissent être réellement 
impliqués sur le terrain, qu'ils ne soient pas des exécutants passifs au sein 
d'une structure bureaucratique mais disposent d'une réelle capacité d'ini-
tiative et d'action. 
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